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, P RÉ F A CE 



JLjoïisque j'aî publié mon livre sur 
rEconomie publique et i-urale des Cel- 
tes , des Germains et des autres peu- 
jples du nord et du centre de l'Europe , 
yai annoncé qu'il faisait partie d'un 
travail plus considérable, où tous les 
peuples anciens étaient considérés sous 
les mêmes aspects , et j'ai pris renga- 
inent d'en faire la publication succes- 
sive. Je commence à le remplir en 
faisant imprimer la portion qui con- 
cerne les Perses et les Phéniciens: les 
autres paraîtront ensuite. , 

De toutes les parties de ce grand 
ensemble , aucune n'était aussi ingrate 
à traiter que celle-ci. Les ouvrages de 
la plupart des historiens grecs , qui ont 
I écrit sur ces peuples ^ ne sont pas par- 
venus jusqu'à nous; ceux dont les écrits 
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subsistènrtv ^n ont plutôt ^imé>tt«i| 
ë^Sbdtes qu'une histoire réelle; et en*^^ 
cftre, ces épisodes ont la plupart un 
edloris fabuleux qui éteint la confiance; 
Les historiens orientaux^ qui auraient 
pu fournir d'autres renseignemens, sont 
postérieurs à Fîntroduction de Visba^ 
mîsme, et leurs ouvrages fourmillent 
de fables sur les époques antérieureé 
à ce culte. Ces deux sources , où 3 
était possible de puisef , présentent de 
telles difficultés , qu'elles pourraient dé^ 
coiirâger l'écrivain le moins susceptible 
de l'être. r 

Il est une troisième source ; ce sont 
Ifâ livres ' sacrés des anciens Perses ^ 
qui ont été conservés par les Parsis ^ 
sectateurs actuels du même culte. Us 
fournissent beaucoup de faits ; mais:^ 
comme tous les livres de ce genre ^ iH 
laissent beaucoup à désirer , parce que 
feur. Àîtfeur , soit par exaltation jiatu^ 
te^ÏQ àe.Y$spnt^ soit pour mieux im- 
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pfîmèr^i'iâëe qu'ils lui ayaicînt été:iî»* 
piré^i leiir a donné ce cplori» qulvii)^ 
è k précision des idées. Quoique 4m? 
tiaés à servir de code civil ^ sacré bis 
peuple qui les avait adoptés «^ ils sont 
loin d'embrasser lensemble de la.l^fr? 
kotîon. On y voit, comme dans beaur* 
eofnp d'autres codes théocratiquesv lea 
fautes de discipline religieuse confond 
Aies avec les délits ^envers la société i 
et; Ifcur évaluation est loin d'être danè 
lui rapport exact avec les maux eflfecM 
t£& :ip;i ep résultent pour Tordre acn^ 
cia\. Mais, dans leurs bigarures même i. 
«es;' livres fournissent des notions* à 
conserver sur Fétat politique du peu^ 
pie, à qui ils t)nt servi de règle; u ? 
^.l3e n'ignore pas c^ue des savans^ dbcmfe 
ypL ftàs profession de respecter ks lui. 
aiîèrc«[,:L<Hit jeté des doutes sur Tau^ 
tkenticité de ces livrés sàa^és ;. ils : ooti 
préfesndu y ^'ils^ étaient vue rapsodîis V 



ynj PRÉFACE* 

compôSjée par des Parsis^qui ont abusé 
de la bonne foi du savant Anquetil ; 
mais il m'est impossible de me rendjp 
à leur opinion. Wul doute que le Zeiiid- 
Avesta n'ait éprouvé des altératîîoiis 
depuis qu'il a été composé , et que ce 
livre; tel qu'il a été publié par An- 
quetil ^ ne diffère, en beaucoup de dé- 
tails , de son état primitif. Mais il est 
des choses qu'un faussaire n'aurait p^ 
pu inventer ; et qui prouvent son anti- 
que origine: ce sont ses rapports avec 
l'état astronomique du cieU aux épp- 
ques où ses parties ont été successive- 
' ment composées : ce sont aussi ses al- 
lusions à un ordre social , différent ^e 
celui qui existe de nos jours dans ces 
régions ; et qui se trouve confirmé par 
les écrits des Grecs , dont la connais 
sance n'existe certainement pçis citez 
les Parsis de l'Inde: comment un faus- 
saire aurait-il imaginé ces ^ choses - 1^ ? 
U pae paraît qu'on peut considérer ;le 



Zësd-Avesta comîjie une cômpositioû 
antique ; altérée par des restaurations , 
ou iiîte^pblatioDs succiessives , qui oilt 
laissé subsister les pièces principales , 
et c'est dans cet esprit que je m'en 
suis servi. 

J'ai fait moins d'usage du Sad-der, 
dont Hyde a publié la traduction , il y 
à près d'un siècle, parce qu'il n'est 
qu'un abrégé usuel du Zend-Avesta , 
fait à *une époque assez récente, Ce*- 
peridant je l'ai cité dans quelques notes , 
àtii'tout lorsqu'il a pu me servir à prou- 
ver la conservation , jusqu'à nos temps 
modernes , de quelques antiques insti- 
tutions, ou leur remise en vigueur 
après avoir été abandonnées. Mais je 
Fai négligé totites les fois, qu'en don-^ 
"liant les mêmes préceptes que le Zend- 
Avesfa, illes a exprimés avec moins 
de développemens. Cette grainde con- 
formité, entre le Sad-dèr et le Zénd- 
*Avésta , est- un niptif de plus de croire 



Il lèii^»iïttienticité : comment (l€iux*ikli^ 
Sfiirés , h un siècle de distance s se «eV 
î^ieiit-ils si )>ien accordés, pour ima^ 
gineï- les mêmes choses , dans TinteOf 
tîon de trompef des étrangers? 

-Telles sont les sources principales oi^ 
J^ai puisé des notions Sur les anciens 
Fëfses : il y en a eu d'autres secbilh- 
daires, qui ont pu me servir, lorsque 
Jewr témoignage n'a pas été en oppo*- 
sition trop évidente avec les livres dont 
fê viens de parier. Il était essenti^ de 
ju^r, par le caractère des ouvrages:, 
îè degré de confiance que potwait ins^ 
pirer leur auteur : c'est peut-être, parce 
que beaucoup d'écrivains ont.négKgé 
éette précaution , qu'il existe uû n 
gfàrid nombre de livrés sur les anciens 
peuples > et si peu où oiï en puise une 
fconnaissance réelle. Des èitatiptis dut 
-été . entassées ; dès assertions d'obscurs 
slèlioli^stes des bas -temps ont été pré- 
fêréé^à dôs témoignages dVîcrîvâins tfiw 



«éeite. plus réel , ûu âtt maîfl^ Jeiw on* 
été assimilées. 'Quelquefois aussi , £Eiùte 
dJa^flir distingué les époques , les uisa- 
U» ^*ûn peuple oot présenté des ooïfc^ 
tradictions j qui n'auraient été qu'app^ 
Juntes, 9i on avait tenu eomptel deâ 
:^ijgemetis survenus dam sa i»ani^ 
^ètre: mais au lieu de cela, on a iehé#- 
"dié h les faire dispai'aître par des coftr 
ciUations de ténK)ignages « et pas tou- 
jours ave& suecès. Je ne me flatte pas 
fdWoirvmnou; toutes les difficultés <^ 
.tu|^<pief avais à traiter; fose cepeii^- 
dant icspérer que mon livre préseatwsa 
tjuelques notions plus clsôres ^ que l^s 
écrits, qui Tout précédé, 
• . Je n'af parlévque des Perses , sur le 
titre de cet ouvrage , quoique }% s erar- 
brassé les empires successifs qui ont 
X enisté ^ ; dans cette piême contrée. H 
aurait été trop long d^ faire figurOi^ 
les noms des Assyrièns^d^s lVl^^t€(s« 
c4eft Pieï;s€à V dfes Parthes et dès Persaiv » 



^y:: preïACE. 

qui y /Jeisi IIJ3S après les autre^^ tmi oo^ 
CHpé le prernier rang ; cette Ibngu©- 
immencl^ture aurait embrouillé le titre ; 
sans ' utilité pour le lecteur. 

Les empires assyrien' et mède , qui 
ont précédé celui des Perses, sont peu 
connus ; les écrivains orientaux n'en 
ont presque rien dit,' et les Grecs en 
ont raconté des événeméns romanes- 
ques, mêlés à des faits possibles. Ils ont 
un peu mieux connu les Perses, parce 
que leurs guerres contre eux leur ont 
fourni des occasions de les voir: mais 
ce qu'ils en ont écrit , est loin d'hêtre 
ce qu'on aurait dû espérer. Il existait, 
cliez les Grecs , des talens réels ; mais , 
tout entiers à l'histoire de leur patrie , 
ils n'ont considéré les autres peuplés; 
que dans leurs rapports avec eux. Tout 
ce qui était étranger à leurs antiquités 
nationales , ou aux évériemens de leur 
p^>rie, n'avait, à leurs yeux, aucun 
caractère d'instruction; dès lors, Técri- 



• • « 



' 



î 



PRBVÂCB. XU) 

vain tfttî leur en parlait ; ne^ pouvait 
«voir d'autre but que d'amuser leur cu+ 
riosité- Delà ces épisodes qui rempla-* 
cent l'histoire , et ces anecdotes mer*» 
veilleuses qui tiennent lieu des fidts. 
Hérodote et Diodore passent immédia-h 
tement des règnes mythologiques de 
^inus et de Semiràmis, quicommcoK 
cent rhistoire des Assyriens /jusqu'à leui? 
dernier roi Sardanàpale, franchissant 
ainsi plusiûm's siècles , sans en rappor- 
ter ai^cujiie circonstance. 11 en est de 
même pour l'empire des Mèdès: ils 
racontant .quelques anecdotes du fon- 
dateur , et passât à la , chute du der- 
nier roi de cette dynastie; et encore le 
narré de ses songes merveilleux^ oc- 
cupe plus de place que celui des évé-* 
nemens« On voit qu'ils ont cherché à 
produire des tableaux agréables, sans 
s Inquiéter qu'ils fussent vr^s ou non. 
Le caractère de ces mêmes écrivains 
^ange ^ lorsqu'ils commencent à parhr 



ées isi6psr«>ù cette histoire est. h4&,(mf^ 
éf^emens de leur patrie : alors le rp^ 
ittanes^pie disparaît; ce ne sont pli^ 
des anecdotes éparses r c'est un nan?^ 
ûe faik»:, qui s^enchaîoent les uns m^ 
0iXiires; en un mot, c'est Fliistoire : maii 
cependant elle n'est pas encore. traitée 
-comme elle devrait Têtye; puisqu'elle 
nous laisse ignorer les ressorts secrets, 
i|ui ont déterminé les opâ^ations. de» 
JPerdes V ainsi que le mécanisme de leurs 
institutions. Oo dirait que les bistorîei^ 
die la Grèce, ne les ayant vu qi^e^ «Jtf^ 
4è seul aëpect ^n contact avec eux^» 
^nt ignoré ce qui a pu exister ,sur les 
nutres faces. • 

r> G'est à rinsouciançedes Grecs, pour 
*out <!e qui était étranger à leur patries? 
^qu'il faut attribuer leur dédain pour 
les langues des autres peuples* Om a 
hvûuIu l'expliquer par la beauté de la 
leur , qui les séduisait trop pour qu'ils 
,]^us$(^i en étudier d'autres; raaiç* les 



^fij^ïes^ de TAsie avaient aùsë : dw liai» 
IgUes ricb« et flexibles , où ils auvaàotf 
^ù admirer des beautés. Puis esMl bien 
<ê6rtaia qu'un peuple habitiié> dès mb 
enfance , à sa langue mater^seUe , peitt 
fconeevpir de rentbousiasme pour ell^ 
Je croirais: plutôt que l'habitude de é«x 
'Servir , fait qu'il jouit de tous ses avan** 
4^ges i sans^en apprécier Fi^tetidiie. Un© 
^use plus réelle de ce dédain des Greof^ 
est la concentration de toutes leûft 

* 

idées^^ii ec^ qui concemèiit leur patries 

ii^ud0' approfondie des antiquités déi 

ailfres^pfimples , qui aurait dû être pré*- 

leédée de celle de leurs langues ^ n'arn- 

rait pas procuré, à ceux qui j'y seraient 

livrés, un 5uecè^ ^i .^r compebsâi(^ les 

ÙLtiff^B.^ Les dutres' Grecs n^y auraiMiBt 

vu aucune instemctimi à acquérir; et, 

^oaittie :<i«ipl€i distraction , les narrai 

tioas d'Hérodote leur ^ auraient porn 

plus amusantes. r^I 

Un esprit différent existe dej^teis: te 
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reiwièsaiice des letti?es. L'habitude de 
>?0C3Cuper de l'histoire des autres peu* 
pies, plus que de celle de son propre 
|ïays, est née de l'attention, qu'on à 
exigée des enfans , pour les antiquités 
grecques ; romaines - et juives , tandis 
qu'on leur parlait à peine de celles de 
leur patrie. Les enfans delà Grèce >ati 
' contraire , n'entendaient raconter que 

- « • 

1^ hauts faits de leurs ancêtres ; llia^ 
bitude en naissait, chez eux, de croire 

' * * ^ - 

que cela seul méritait d'être ràcbntéç 
et cette première impression de la jeu- 
nesse influait sur toute leur existence. 

"^Elle'a.aussi donné à leurs historiens ce 
caractère dont je viens de parler; car; 

* habitués, dès le premier âge , à cette ma- 
nièie de sentir, ils ont traité a\^ec îié; 
gligence tout ce qui était étranger à la 
Grèce , comme étant indigne de leur 
attention. Cet esprit , trop exclusif, 
leur a nui comme auteurs ; mais ce mal 
a été amplement compensé par l'avan- 
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lâge vînimense d'avoir contribue â' for- 
mer des citoyens. La marche opposée^ 
suivie dans les temps rhddemes, étaijf 
mauvaise ; mais je ne dirai pas qu'elle 
«rétéiiuisible, puisque* c'est à Vadmi* 
lotion , qne la jeutiesse a puisée dan^ 
r histoire ancienne , pour ieé grandOâ 

actions des républicains de % la, Grèl»v 
que nous devons la résistance ,sourde > 
2U9âs continue v au despotisme , qui Fd, 
empêché de s'enraciner en Europe, et 
r^ïan vers la liberté , -qui s'y est dévcK 
loppé à l'époque actuelle. ; ^ ^ } i 

J'ai peut-être donné trop de déve^ 
Ipppemént k cette idée , dans un livré 
qui traite des Perses et non des Grecs; 
cependant , je n'ai pas cru devoir sup- 
primer ce paragraphe , parce qu'il m'a 
paru contenir des considérations , non 
pas neuves, mais, vraies. Il expliqué 
i d'ailleurs comment les Grecs nous fo1if- 
fissent si peu de matériaux sur les ati-^ 
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équités dès Pcarses ^ peuple- qu'flis^ ^Qof 
eu tant d'occasions de connaître. a 
6 Ce qne j'ai dît des Grecs v relatives 
luent aux Perse&y s'applique égalemenf 
à ieura raj^rti avec les Phéniciens i 
tet n'est même que plus remarquable*! 
Tous les deux peuples navigateurs , n!éK 
tast séparés que par un très-petit espacé 
de Bwrr, ils avaient des rapports jour-^ 
naliers de commerce ensemble. Des re^ 
tetîons aussi midtîpliées exigeaient né-^ 
dessairenKBnt V qiie beaucoup d'individu^ 
des deux nations en connussent- îe'à 
deux langiœs: comment n'en est-il pas 
résulté, pour quelque dr^î., le désiiî 
d'étudier les institutions des Phéniciens , 
et ensuite d'en procurer la? connaissance? 
à^ ses concitoyens ? Ce fait œrait?iBC3H 
plicable^si les causes, que je viens d'ia^" 
diquer, de l'indifférence des GrecscpduF 
tout ce qui était étranger à eux; ne» 
dmfamesA pas la SQlutionw Mais il n'en 

' : " ■ ' ^ '- ■ ï ' \ : - ' ^ . . ' * ' . ■'■•... y ) 
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tësnkë^ pas' moms , qxte , ' d'aprèà to^te 
manière d'ôtré des Grecs \ les Vlséni^ 
fcîerià, le pfléitple te plus intéressaiit de 
ïantiquité, sont celui sur lecfàel il existci 
le moins dé lumières. Natif savons *a-4 
guemetft que , faibles dans leurs éota^ 
mencemens, ils se sont élevés- eiwaifél 
à nnSb gi^iràe puissance , dont ils tnt 
ensuite déefanr mais nous sommes h 
jp^ct près réduits A des conjectures, sur 
lés causes de leur grandeur et de lemJ 
^cadoice; quelques faits épars, dont 
fni dû me servir , sont loin de fournie 
les âemtées nécessaires pour itne liis-*^ 
toîre complète; 

Tout ce qui précède prouve ce que 
j^ai dit plus haut, que œ vohime fnrale 
la portion h plus ingrate de mon tra-4 
vail sur les peuples anciens. Dans les 
Volu|nes sûivans, j'aurai à traiter des 
peuples < sur lesquels il existe des ron*^ 
seignemens plus multîplief^ d(Hit, pal: 
conséquent , il sera possible de sai^jr 
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rensemble dies institutions, pour les 
comparer aux événemens et en saisiir 
rinfluence réciproque. Alors paraîtront » 
avec plus d'évidence , les avantages de 
cette manière de considérer l'histoire ^ 

et, on sentira mieux l'utilité de Tou- 

-( 

vrage que j'ai entrepris. 
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COUP-D'ŒIL sur les antiquités de t'ASIEi 
A2>mêHIEUHES AUX TEMPS HISTORIQUES. 

-L^ES recherches sur ces époques reculées ont 
excité la curiosité dé plusieurs savans. Plus 
elles ont offert de di£Scultés à vaincre , plus 
le zèle de ceux qui ont entrepris de s'en oc- 
cuper a été éléctrisé, et déjà plusieurs faits 
importans^ qui en ont été les résultats % ont 
prouvé que ces recherches peuvent a voir «iiïJbut 
utile. Le sujet est loin d^être épuisé; il fournira: 
encore un vaste champ d'études à ceux qui 
pourront joindre une connaissance exacte des 
lieux et des monumens de ces régions, à cellie 
des livres écrits en diffésens siècles , par les 
peuples qui les ont habitées et par ceux qui 
les Habitent encore. Des traditions, qui y sont 
éparses et trop souvent défigurées pair, le stUe 
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allégorique où kurs auteurs ont cherché à 
envelopper leurs pensées, peuvent recevoir 
leur explication de quelque usage populaire 
conservé jusqu'à nos jours, ainsi que de 
Texamen approfondi des antiques ruines , 
restes imposans d'époques dont il existe à 
peine un vague souvenir. .C'est ainsi que Le- 
gentil, voyageant dans FInde, a été surpris 
d'y trouver des tables astrcmomiques de la 
plus haute antiquité, la connaissance de la 
précession des équinoxes, le calcul des éclipses 
et d'autres pratiques d'astronomie, mais iso- 
lées et sans connexions entr 'elles, et exécu- 
tées traditionnellement par des individus qui 
ne pouvaient ni en expliquer , ni même en 
comprendre les motifs ( i ). C'est ainsi qu'à 
une époque plus récente, Tumer a reconnu 
chez les habitans^ du Thibet la connaissance 
de la précession des équinoxes, celle de l'an- 
neau de Saturne et celle des satellites de Ju- 
piter , quoique ce peuple, abruti maintenant 
par sa théocratie, n'ait pas même l'idée d'une 
simple lunette d'approche (2). 

Ces faits ont fait naître l'idée qu'il a existé 
un temps plus ancien, où les peuples de ces 

Cl) Lcgcntîl, Voy. dans rindcf T. i. 
<ft) Tuinw, Voy. au Thibet, T. • , p. Ç8. 
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région^ avaient des connaissances plus éteur» 
dues 9 et que ce période de lumières a été suivi 
d'une décadence 9 pendant laquelle ils sont 
descendus au point où nous lés voyons rmain^ 
tenant. Bailly, aidé de ses lumières étendues 
sur l'astronomie et d'une vaste érudition, a 
saisi cette manière de voir et a démontré 
Texistence de cet ancien période d'instruc- 
tion ( I ). Dupuis s'est aussi emparé de cette 
idée première et est parvenu au mèine résul- 
tat en suivant une marche différente. Il s'est 
saisi dqs opinions religieuses des difiërejtu 



Cl) BaîUy 9 Hifit. de Tastron, anc. Lettres sar Torig. des 
sciences , Lettres sur PÀtlantide. 

Ses écrits auraient eu bien pliis d*inflHence s*ii s^^tait nioitis 
livré à son Ima^nation. Mais, séduit par le système du feu 
central de Mairan et 4a T^frpidissement graduel du globe, il 
a reculé teltement vers le nord ton peuple civilisé , souche 
première de toute oivitlsatidn ^ guf h tHafe réminesqjae de 
cette idée a nui tat choses vnies qfiie cdsteoa/éat ses owmt*- 
ges. Un savant justement célèbre vient de publier une non- 
velie histoire de Tastronomie ancienne. Peut être que la crainte 
de tomber dans rextrème où Bailly s'est ^aré , Fa un peu 
trop entraîné vers rextréme contraire « et qu'il a trop jugé les 
peuples intérieurs par des écrits anciens pour nous, mais bien 
modernes si on les compare au temps où ce période d'instruc- 
tion a dd exister. Si les ouvrages de l'ancienne Grèce avaient 
disparu, pourrions-nous en prendre une idée ditA Uit<stïssda 
Grecs de la fin dih^as«Bnipire? 
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peuples^ et f rassemblant, avec une pàtîeàce'à 
toute épreuve , les traditions et les légendes ,> 
même les plus fastidieuses et les plus futiles 
ai ' apparence , il a démontré qu^elles n'ont 
été dans Torighie que des allégories cosmi- 
ques, où les phases de la nature et les mou- 
vemens des astres étaient représentés. Cette 
^ manière emblématique de les peindre avait 

été conçue, soit pendant ce période d'instruc- 
tion, soit au commencement de la décadence 
qui Ta suivi; puis le sens en ayant été ou- 
blié , ces allégories sont devenues des croyances - 
religieuses^ Il a prouvé aussi que ce degré 
d'instruction n*a pas été concentré sur un 
point du globe seulement, et que l'Europe , 
l'Asie et TAfriqûe en ont également joui, 
puisqu^on y remarqué les mêmes allégories,^ 
basées sur un état du ciel, dont la connais- 
sance de la [M^ession des équinoxes fixe la 
date à ' plus de deux-mille-cinq-cents ans 
avant notre ère actuelle ( i ). Une autre con- 
clusion qu'on doit tirer de cette concordance , 
est qu'à ces mêmes époques les nations, qui 
avaient adopté des opinions semblables et 
une même manière de les exprimer, ont 

^ ... 

( X ) Dnpuis , Orig. des cultes > 4*m T. 3 , p. 33 1 et pastim. 
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* dû avoîi^ des relations suivies entr^èlfe^j*: or, 

• des communications entre des nations .éloi- 
gnées sont une preuve irrécusable d'un .'état 
de civilisation perfectionné. 

Bàilly et Dùpuis, en admettant Tun et 
l'autre ce période de lumières, àont on peïût 
fixer l'époque par des calculs astronomiques y 
ont différé sur le point de la terre babïté 
par le peuple qui en a joui. Le premieiT a 
pensé que ce peuple devait avoir habité les 
régions les plus septentrionales de l'Asie, 
d'où il s est étendu progressivement vers le 
plateau de la Tartarie. Le seccHid, ^u c^oti- 
traire , a pensé qu'il a dû exister , à la même 
époque , plusieurs foyers difiTérens de civili- 
sation qui ont eu des rapports ensemble. Il 
a été conduit à cette opinion par l'exten- 
sion , sur tant de points différens , des mèmes^ 
opinions exprimées par des allégories sem- 
blables; extension qui n aurait pas pu avoir 
lieu si les lumières avaient été ccmcentrées 
sur un point. Car, pour l'expliquer, il fau- 
drait avoir recours à des colonies multipUées, 
et c'est précisément une des choses sur les- 
quéUes Bailly s'est trop livré à son iiûagi- 
nation ( i ). L'opinion de Dupuis , plus con- 

(i} Il ait^ un temps où, sans trop s-ocoipetcte U/^iwi^ 
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formé à la marche naturelle des événemens^ 
tds que nous les voyons se reproduire de nos 
jiours, parait par cela même plus vraisem-^ 
blable. 

Quoique la soif de For soit le motif qui 
attifé des milliers dlndividus ves& les «ves 
du Gange, quelques hommes y ont aussi 
|K)rté l'amour des sciences et le goût des re-» 
cherches. On leur doit une observation qui 
est tout à fait contraire au système dé Bailly, 
c'est que les plus anciennes tables astronomi-- 

bîlltl 'dct. moyens d'exécution, on Imaginait des colonies que 
fournissait un- pays pour en peupler plusieurs autrçs. C'est 
ainsi qu'on a prétendu que la vaste étendue de la Chine devait 
sa population aune colonie émanée de l'Egypte, pays circons- 
crit entre des déserts (Huet, Hist. du commerce, ch. 9. Paw, 
Rech. sur les Egyptiens, etc.). Mais la raison se refuse il 
concevoir de pareilles colonisations. L'expérience de tous les 
temps prouve qu'un pays s'épuise lorsqu'il fournit à la popu« 
fation d*nn autre. Les cas où une surabondance réelle de po- 
pulation en contraint une partie à s'éloigner, sont si rares, 
qu'on peut pretque les révoquer en douter ottr il ifîiut le» dis- 
tinguer de cm% où une population accumulée sur un point 
par une branche d'industrie, se trouve ensuite obligée à se 
déplacer lorsqu'une cesse ; car cette accumulation ne s'est pas 
formée sur ce point sans aVoir enlevé une partie 4e h popo- 
fiftioi^ nécessaire au reste du pays. C'est inégale répartition et 
non excès dans la population , et si ui>e portion émigré au 
lieu de retourner à ses travaux antérieurs^ c'est une perte po- 
•ttivtiMitlepgys» 
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qaes qu'on a retrouvées aux Indes, ont toutes 
été calculées pour un pays situé entre les 
tropiques et par conséquent beaucoup plus 
méridional que le plateau de la Tartane ( i )• 
Elle favoriserait au contraire Topinion de 
Dupuis, que les lumières n'étaient pas coor 
centrées alors sur un point, mais dissémi^ 
nées dans plusieurs foyers différons. En trai*^ 
tant des peuples du Nord de l'Europe, j'ai 
fait remarquer les données qui paraissent 
prouver qu'il en a existé un dans ces régions 
(2). Lorsque je traiterai de l'El^opie nous 
en verrons un autre où les Egyptiens ont 
puisé. leur civilisation et leurs Imnières. Nous 
nous occuperons ici des régiouis de l'Asie où 
de semblables foyers ont aussi existé , nous 
bornant à quelques considérations générales ^ 
car des détails tious écarteraient de notre 
objet principal, l'étude des ancien^ aux temps 
dont leurs livres et leurs monumens nous ont 
conservé le sou venilr. 

Lés Grecs et les Romains nous fournissent 
peu de données dans leurs écrits, parce que 
leurs connaissances sur l'Asie ont été d'autant 



(i ) Roberts. Reeb. tiir i*Inde tac. Append. f* 43t. 
{3) Ecoa. dis Celtes y p. 34. 
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plus imparfaites 9 que les pays étaient davan^ 
tage écartés des bord* de la Méditerranée , 
tes seuls qulls aient bien connus. Il est pos- 
sible qu'à dés époques plus anciennes leurs 
connaissances aient été moins circonscrites. 
Plusieurs de.leurs philosophes paraissent avoir 
pénétré jusq^'aux Indes , notamment Pytha- 
gore,'si c'est lui qui a introduit en Europe 
les oignions qu'on lui attribue et qui ont été 
évidemment apportées de ces régions loiïi- 
taines. Il est certain du moins que c'est vers 
le temps où il a vécu qu'elles ont fart une 
irruption dans nos contréets, où elles ont 
trouyé des sectateurs; mais elles contrariaient 
trop les habitudes nationales pour y jeter de 
profondes racines; aussi ont elles fini par y 
être abandonnées ( i ). 

Si ces opinions 9 au lieu de parvenir de 
proche en proche jusqu'en Europe, par des 
points intermédiaires, ont été apportées im- 
médiatement de l'Inde , des notion^ positives 
sur l'intérieur de l'Asie ont dû les accbm- 



\ 



<! ) J*ai ^ît ^elque chose de leur apptrition chez les Cel- 
tes, en traîtaiit de^ ce peuple (Econ. des Celtes, p. x86)$ 
mais il sera parlé plut en détail de cette invasion des doc- 
Cirints indiennes et des causes qui en ont arrêté les progrés, 
4ans le livre oh je traiterai des républiques grecques d*Italîe« 
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pagner; mais tous les écrits des auteurs coi^ 
tempoiains ou voisins dé ces époques ont été 
dévorés par le temps ; il n'en est resté que 
le souvenir et quelques lambeaux épars, trop 
incomplets pour fournir de grandes lumières» 
et même pour faire apprécier le degré de leur 
mérite. 

. Un de ces foyers antiques des lumières .et 
de la civilisation parait avoir existé à la Chine* 
Les anciens n'cmt eu que des notipus vagues 
de ce pays* Pline dit que les Sères ne sont 
remarquables que par leur insociabilité, qui 
les ^npêche de communiquer avec les autres 
natiom , et par la soie qu'ils récoltent et 
^'ils livrent au commerce ( i )• ' Plusieurs 
savans ont même douté que les anciens 
ayent eu réeSement la connaissance de la 
Chine (2); ils ont pensé que les Sères, dont 
nous venons de parler, habitaient des can- 
tons de l'Asie moins éloignés» D'autres, au 
confire, ont régardé les Sères comme ayant 
été réellement les Chinois , et ye me rangerai 
volontiers de leur avis. Mais en admettant 
cette manière de voir, on doit convenir que 



(1 )?]. fiist nat. £. 6, c. 17. 
i%) Rech. Asi^t T. %, ]^> 407. 
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les notions que les anciens en ont eues , étaient 
très-incomplettes et ne fournissent aucune 
information sur Tantique civilisation de ce 
peuple. 

Les auteurs Arabes ne fournissent pas des 
notions beaucoup plus positives sur la Chine. 
Âbulfeda dit positivement qu'cMi n*en avait 
de son temps que des notions vagues^ mê- 
lées de beaucoup de contes ( i ). 

Depuis que les mers de Tlnde <Hit été ou- 
vertes à nos navigateurs, plusieurs hommes 
éclairés ont pénétré à la Chine, et ont étudié 
ses antiquités dansises propres monumens» 
Ils ont été frappés de Tancienneté de ses 
annales historiques, où beaucoup de dates re- 
|)osent sur des observations astronomiques ^ 
dont la vérification a démontré la certitude^ 
Dans le nombre de ces observateurs doit être 
surtout distingué le missionnaire Gaubil , 
homme édairé , qui n a pas pu se refuser à 
Tévidence des faits, quoiqu'ils lui parussent 
difficiles à concilier avec une chronologie que 
son culte lui faisait une loi d'adopter (a). 



( I ) Abulf. Chorasm* descr. p. 4* 

( 2 ) Je ne parle ici que des époques fixées astronomique- 
ment , et non de ces immenses périodes que les Cliinois , 
comme les Indiens, mettent en tête de leur histoire et qui 



( M ) 

Sans ^ntior tiàns aucun détail ^ur les lûniteA 
oà B cmivient de restreindre Texoessive an^ 
tîquité où les Chinois font ranonter leurs 
annales, nous nous bornerons à faire <^>s6r- 
ver qu'à une époque plus ou moins reculée^ 
suivant le système qu'on voudra suivre , mais 
toujours antérieure aux temps historiques de 
la Grèce, il a existé chez les Chinois des 
opinions astronomiques trop semblables, dans 
la manière de les exprimer, avec celles des 
Européens, pour qu'on puisse se refuser 4 
ridée qu'il a existé des relations aitre VEn^ 
rope et l'Asie, où elles se sont propagées 
d'un lieu à un autre. Nous voyons chez les 
Chinois Tchu-siang-chi faire exécuter par 
Sseer-kou-ci une lyre à cinq cordes, pour re- 
xoédier au dérai^ement de l'univers et poujr 
conserver tout ce qui a vie (i). La nvème) 



forment leurs siècles mythologiques. Du moment où Texistàioe: 
et la quotité de la précession des éqninozes ont été connues» 
rien n'a été pins facile que de parvenir, par un calcul rétro- 
grade, à la connaissance de Tétat où le ciel a pn être plusieurs 
milliers d'année^ auparavant, ce ^^i ne prouve pat que oet 
état a été observé à cette époque-là. Aussi je croi^ que nots^ 
avons peu de faits bien positifs qui remontent au-delà dés 
temps où le tatireau coineidait avec Téquinove du printenlps.1 
(O Mém. de DcsliaiiteT. à la fin de rOris. des lois de 
Goguet, ^. 31^. 
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îdéis ést représentée chez les Grecs par Apot* 
Ion ou le soleil , réglant avec sa lyre Thar- 
monîe céleste. Nous voyons chez les Chinois 
JNiu-oua inventer une flûte double, dont tous 
les sons réunis en un seul , accordaient le so- 
seil, la lune et le^ étoiles ( i ). Chez les Grecs 
Pan ou la nature tient dans sa main la flûte 
aux sept tuyaux qu'il anime d'un soufile uni- 
que (2). Ainsi ridée d'exprimer Tordre qui 
règle tous les mouvemens de l'univers par 
des comparaisons tirées de l'harmonie musi- 
cale, idée dont les philosophes Grecs ont 
fait un si grand usage, a aussi existé chez 
les Chinois long -temps auparavant, et ces 
deux peuples l'ont rendue par des images 
adaptées à leur langue et à leurs habitudes. 
Je ne pousserai pas plus loin la comparaison 
de ces analogies; il me suffit d'avoir indiqué 
l'existence d'un ancien foyer de lumières à 
la Chine. 



(i) Ddshaut fHi. p.!)37« 

BaîUy n'ayant pas £dt: attention que ces instrnniens de niti« 
siqne étaient une manière emblématique de s'exprimer , a voulu 
jeter du ridicule sur les rapprochemens qu'on en avait fait 
avec les connaissances anciennes des Chinois sur l'astronomie 
(fiaiJly^ Lettres sur Torig. des sciences, p. 32). 

(s) Dupuis» Orig, des ouïtes, T. 2, p. 142 et suiy. 
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Un autre foyer moins éloigné de JTEurope^ 
sur lequ^el par conséquent les anciens ont eu 
déjà quelques notions de plus , est celui qui 
existait dans Tlnde. Tous se sont accordés à 
en parler comme d^un pays où il existait des 
lumières et beaucoup dç civilisation ; mais 
de leur aveu peu de personnes y avaient pé- 
nétré; le plus grand nombre n'en a parié que 
sur ouï dire, et leurs récits fourmillaient de 
contradictions et d^invraisemblances ( i ). 
Ainsi on doit s'attendre à ne trouver dans 
Its écrits des Grecs et des Romains que des 
notions très-incomplettes , le plus souvent 
défigurées par Tignorance, et aussi par cet 
amour du merveilleux, qui s'empare si aisé-f 
ment de ceux à qui il manque une instruc* 
tion réelle. 

Si les conséquences de Vinvasion d'Alexan- 
dre avaient été des établissemens un peu so^ 
lides,, ces répons de VAsie auraient bientôt 
été connues des Européens. Une dynastie 
grecque s'était formée, dans la Bactriane , sui: 
les conjEins de l'Inde , et avait étendu ses con- 
quêtes sur les provinces limitrophes *(^) ; 

(i) Str. geogr. L. iç ad init. 

(2) Str. ^eogr. L. 15 ad init. Jnst. hist L. 41^. Bayer hist, 
regni Gr«c. Bactr. c. 5, aa, 3*. PoJ. exe. légat. 
L'antear au Périple de la mer Erythrée , dit que dé son 
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idès ^'efle aurait pris un peu de stabilité^ 
dk aurait ouvert des moyens de relations 
entre ces contrées et lIEurope. Mais les suc- 
jcesseurs d'Alexandre ^ plus occupés de leurs 
jalousies que de leurs vrais intérêts, au lieu 
de s'étayer les uns et les autres et de s'enra- 
ciner par un appui mutuel, ont cherché à 
se détruire. Les Seleucides en Syrie, les Pto- 
lomées en Egypte, voyaient des rivaux dans 
tous les autres capitaines d'Alexandre; ils 
redoutaient l'accroissement de leur pouvoir 
et ont cherché à s'opposer à tout établisse- 
ment stable qu'ils auraient pu former, parce 
qu'ils en concevaient de l'ombrage. H est 
même dans les choses possibles , que les am- 
bassades qu'ils ont envoyées dans l'Inde , 
avaient moins pour but d'ouvrir des rela-» 
tions commerciales , que d'éveiller chez les 
souverains de ce pays , des inimitiés contre 
leurs rivaux ( i )• C'est ensuite de ces mis^ 

temps encore on avait à Barigaza, ville commerçante de Tlnde, 
des monnayes frappées par ces rois ( Per. Erytbr. ). 

(i ) Un événement a beaucoup contribué à Isokr la Bac« 
triane:peti après la fondation de ce royaume, les Partbesont 
commencé à établir leur indépendance et il en est résulté des 
guerres, dont les anciens ont parlé (Just. bist L. 41, ci 
et seq. Bayer bist. reg. Bactr. c. 18 et seq,)« Les Fartbes étant 
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sions qu'il a été publié des relations de Tlnde^ 
dont le texte est perdu ^ mais où les auteurs 
anciens,^ dont les écrits nous restent, ont 
puisé une grande partie des notions qu'ils 
nous ont conservées. Elles ont déjà été réiH 
nitts par un écrivain distingué, dont Tou-* 
vrage est classé par Topinion au noncifare des 
bons livres ( i )• Je marcherai sur ses traces 
et ajouterai peu de faits à ceux qu'il a ras^ 
seniblés; mais je les verrai peut -être sous 
un point de vue un peu différent* 

Les Indiens, dès les premiers temps dont 
rhistoire ait fait mention , ont été diVisés en 
castes (2), i>es sul^visions partageaient en-^ 
suite chacune d'elles en classes distinguées 
par leurs occupations, où les individus res^ 
taient hérédîtairepaent attachés* Telle était 
leur orgaiûsatlou dans les temps reculés* dont 
on a des notions un peu positives , telle elle 
çst encore de nos 7010*5 (S). U en est résulté 
qu'aucun stimulant ne les a portas à des tra-* 
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situa à rOccident de la Bftctritne, ont mis obstacle à ses ko« 
lations avec TEorope 9 d*où ils craigaaient pent^âtfe qu-cl2e 
reçut des secours. 

( i ) Roberts. Rech. sur Vlnde ancienne. 

(a) Str. geogr. L. 15. Diod. Sic. L. 3, c. 9^. 

C3) Roberts. Ind. anc/p.ss^. Fanlio, V97. L. a, ch.a» 
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vaux sméliotateuTS y que par consi^quent, H 
ji'a pu se former chez eux aucun perfectionne- 
ment, puisque la fatigue nécessaire pour Tob- 
tenir, n'aurait eu aucune récompense* Aussi 
Fépoque où ils se sont élevés au rang de peuple 
civilisé, doit être nécessairement antérieure, 
et c'est à Tadoption du système des castes* 
qu'il faut attribuer en partie la marche ré-* 
ttograde qui a succédé. Nous voyons , en 
effet, que ce peuple est resté au même point 
où il était parvenu pour l'exercice de quel- 
ques arts, parce que leur perfection d^end 
d'une longue habitude , plutôt que ■ du déve- 
loppement des idées, et que l'enfant qui, dès 
le berceau, joue autour du métier de son 
père, devient facilement aussi bon tisserand 
que lui. Mais l'instruction réelle , mais le$ 
sciences qui tiennent à un travail de l'esprit 
que la seule habitude ne peut pas remplacer, 
ont déchu, parce que rimîtation charge seu- 
lement la mémoire et ne développe aucune 
pensée. Tel est l'état où sont maintenant les 
Indiens, et même leurs pundits ou prêtres sa- 
vans, qui ont exclusivement le privilège de 
s'instruire ( i ). Ils savçnt plus ou moins quel*- 

ques 

(i) Roberts. Ind. aQc. p. 447» 
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^es lambeaux încohérens des sciences cuit- 
tivées par leiârs ancêtres; mais ces notions, 
imparfaites sont restées dans leur mémoire , 
sans qu'ils fassent aucun effort pour les lier 
ensemble et pour s'avancer vers une plus 
grande instruction (i). La manière même 
dont sont composés leurs livres serait un 
obstacle à tout perfectionnement. Le style al- 
l^orique et perpétuellement figuré, qui en- 
veloppe les faits scientifiques, comme les pré- 
ceptes de morale et tous les autres genres 
de connaissances, nuit à leur clarté. L'esprit 
doit être constamment occupé à deviner , au 
travers de ces emblèmes, le véritable sens de 
Tauteur, et peut très-bien le mal saisir. Que 
ce soit le génie de la langue samscrite, chose 
peu probable, car toute langue se pr%te à 
peindre les idées de celui qui pense claire- 
ment; ou que ce soit plutôt un calcul des 
prêtres , qui ont jugé ce mode plus convena- 
ble à leur dessein de concentrer toutes les 

(i) Cette manière de voir est celle de beaucoup de pet^ 
sonnes qui ont visité Tlnde en observateurs i il en est d'autres 
cependant qui attribuent aux Indiens actuels des connaissances 
plus étefidues , dès lors une moindre dégénération (liech. asiat. 
T. 9, p. 868 > Le temps nous apprendra lesquels ont^op^ 
la manière de voir la plus juste. 
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connaîssances dans leur ordre; il est certain 
que le style de leurs livres est un obstadie 
immense à la précision des idées> sans la- 
quelle l'esprit humain ne peut espérer aucun 
perfectionnement. Si l'homme doit consumer 
sa vie pour arriver à bien comprendre ce 
qu'on a fait avant lui , quel temps lui reste-t-il 
pour s'avancer au-delà? 

Toutes les institutions des Indiens parais- 
sent avoir été calculées pour arrêter l'essort 
de la pensée et renfermer l'homme dans les 
ornières de la routine. Il suffisait aux brahmes 
d'être un peu moins ignorans que le vulgaire 
pour pouvoir le maîtriser, et cela n'était pas 
difficile chez un peuple où la lecture des li- 
vres était défendue, où même la peiné de 
mort était prononcée contre celui qui aurait 
cherché à charger sa mémoire d'une lecture 
qu'il aurait osé faire ( i ). Mais on ne peut 
pas supposer qu'un tel état de choses ait 
existé aux époques, où les Indiens se sont 
élevés au point de civilisation, qui a existé 
chez eux, et dont ils sont maintenant dé- 
àxus. La chance la plus avantageuse qu'on 



( I ) Roberts* Inde anc. p. 447. Forster , Voy. an Kashmyrt 
T. I. Lettr. a. 
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puisse admettre dans Forganisatioii des ca&^ 
tes 9 est la conservation de l'état où la na^ 
tien est parvenue ; mais son perfectionne- 
ment est impossible et sa décadence est vrai- 
semblable. Ce n'est donc pas avec une ot^ 
ganisation sociale de ce genre que les Indiens 
ont atteint^ et les connaissances dont il ne 
leur reste plus que les débris , et cette perfec- 
tion des arts qu'ils ont davantage conservée , 
parce que la routine a suffi pour cela. U a 
par conséquent existé une époque antérieure , 
où une organisation différente laissait au gé- 
nie tout son développement, époque pendant 
laquelle la nation a atteint ce degré de per- 
fection, après lequel elle est devenue sta- 
tionnaîre , et ensuite a déchu par l'effet des 
nouvelles institutions qui ^e sont développées 
dans son sein. 

Je ne suis pas assez instruit sur les anti- 
quités indiennes, pour pouvoir affirmer qu'on 
ny trouve aucune trace de cet état antérieur, 
mais tout me porte à en douter. A l'époque 
où la caste jsacerdotale s'est emparée du droit 
exclusif de l'instruire, elle était trop intéressé^ 
à éteindlre le souvenir d'une époque où son 
pouvoir était plus limité , pour en avoir con- 
servé des traces. C'est à une. époque anté- 
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pîeure oà aôîveiit avoir été construits ces 
édifices religieux 9 dont les ruines attirent 
encore Tadmiration des voyageurs ; et il est 
à remarquer qu'aucuns des livres des Indiens 
actuels y même ceux reconnus pour les plus 
anciens, n'en font aucune mention (i); 
preuve évidente qu'ils sont liés à une épo- 
que dont les brahmes étaient intéressés à 
détruire le souvenir. Ces monumens que les 
savans modernes ont étudiés avec soin, ap- 
partiennent au culte de Boudha, qui existe 
encore à Ceylan et dans Tempire Birman^ 
ainsi il a précédé dans Tlnde le culte de 
Brahma, avec lequel s'est développé le pou- 
voir excessif des brahmes, prêtres de ce der- 
nier culte. 

Mais quoique l'époque où ces monumens 
ont été construits paraisse avoir précédé l'in- 
troduction de leur théocratie, je ne sais si on 
doit la considérer comme Tépoque primitive 
de la civilisation des Indiens, ou s'il en a 
existé une antérieure. Ces temps sont trop 
obscurs pour qu'il soit possible d'en acquérir 
aucune notion positive ; aussi, je ne me per- 
mettrai de présenter les réflexions qui vont 
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suivre, que comme de simples con/ecturea» 
€t sans y domier même une grande impor-- 
tance* L'époque où le culte dé Boudha éle- 
vait ces monumens dont nous valons de 
parler 9 est la même où des rapports multi- 
pliés avec r£tfaic^pie et l'Eg3fpte, y avaient 
introdui t, ou en avaient emprunté les mêmes 
opinions religieuses ( i )• Alors déjà, quoique 
ce culte doima moins d^influence à la caste 
sacerdotale, que ne Ta fait ensuite celui de 
'Brahma^ elle en avait une qu'elle cherchait 
à développer par la terreur , puisque des sa- 
crifices dliommes avaient lieu ( 2 )* On voit 
aussi des preuves de semblables horreurs dans 
les antiquités égyptiennes, et il est difficile 
de concilier ensemble Tidée d'une nation, quî 
s'élève à son perfectionnement par des lois 
iiiii < 1 1 ' I I 1 1 I i»^— — ■ I 

(i) Cette opinion sera plnt développa davs moa livre sur 
l'Egypte. J*ai vu avec plaisir qae iHn Lànglit montre la 
même mgnière de voir^ dans ses notes sor le voyage de Norden » 
et dans «elles qn'il a ajoat^es à sa traduction des Recherches 
asiatiques, ouvrage important, dont il serait à désirer qu*it. 
publiât la suite. 

(a) Roberts. Ind. anc. p. 444. Reoh. asiat. T. r,p. 293. 

L^expretsion plus reçue de sacrifices humains me parait 
inexacte, parce que la réunion de ces deux mots présente une 
espèce de contradiction, puisqu'il n'y a rien d'humain dans 
ces sacrifices. 
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sages 9 et celle d'xme nation où des prêtres 
arrosent leurs autels du sang de leurs sem- 
blables , pour imposer par la terreur. Aussi 
)e serais disposé à penser que les temps d'a- 
mélioration sont antérieurs , qu'ensuite le 
culte de Boudha s'est développé , et que celui 
de Brahma, en lui succédant, a augmenté 
rinfluence sacerdotale , qui a achevé de frap- 
per de torpeur les haBitans de Flnde. Je le 
arépète, ce qui précède n'est qu'une simple 
conjecture; peut-être que des recherches ul- 
térieures , faisant découvrir de nouveaux faits , 
lui donneront un nouveau degré de prdba- 
biUté* Mais Texistence du culte de Boudha, 
antérieure à l'extension de celui de Brahma , 
n'est pas aussi problématique , puisque les 
monumens qui existent dans l'Inde, en four- 
nissent la preuve (i). L'influence moindre 
qu'il accorde à l'ordre sacerdotal, est aussi 
une chose certaine; iï suffit, pour s'en con- 
vaincre, de comparer le rôle des prêtres dans 
Fempire des Birmans , où ce culte est con- 
servé , avec celui qu'ils ont au Bengale. 



. (i) On peut consulter, a ce snjet, un mémoire très-inte- 
resstnt, contenu dans les Recherches ashtiquts, T. i , p. 104 
et suiv. 
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Les plus anciens des monumens religieux 
qu'on observe dans ITnde, n'ont aucune fi- 
gure sculptée ( I )• Faut-il en conclure que 
riconolàtrie s'est dévelc^pée plus tard, à me- 
sure que la caste sacerdotale a davantage 
étendu son pouvoir? Avec lui les sacrifices 
d'&onunes auront aussi pris naissance , ainsi 
que la coutume barbare de conduire les vei^ 
ves sur le bûcher de leurs époux; cependant 
elle est ancienne, puisque les anciens en ont 
parlé (2). C'est encore à ces mêmes époquei 
où doit avoir commencé cet isolement, où, 
sous le prétexte de souillure, on a cherché à 
tenir la nation (3). Le troupeau crédule, sé- 
paré de cette manière des autres hommes , se 
croyait supérieui; à eux de plusieurs gradins , 
tandis qu'il n'était que l'aveugle instrument de 
ceux qui le dominaient. Gespréjugésnepeuvent 
pas avoir existé au temps où la nation s'élevait 
vers la civilisation, ils sont un trop grand 
obstacle à toute amélioration; ils ont dû être 



C 1 ) Panrm ^ Voy. dans Tlnde , L. t , ch. 10 , p. 374« Forst. 
V05. aa Kashmyr • T. i , Lettr. %. 

(2) JËl. var. hist. L. 7, c. i. Str. geogr. £• t^» PL hist' 
nat. L. 7, c. 2. Dîod. Sic. L. 17, c. 47. 

(3) Roberts. Ind. ^nc. p. 2S0, 
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imaginés ensuite^ lorsque la caste sacerdo^ 
taie a fondé sa théocratie. 

L^époque où cette dernière a commencé 
est totalement inconnue ; il est difficile même 
de se servir, pour la fixer , des traditions 
des Indiens ^ parce que leurs ouvrages , ayant 
représenté tous les phénomènes cosmiques 
par des allégories , qui leur donnent une ap- 
parence historique, il est à peu près impos- 
sible de débrouiller ce qui Test véritable- 
ment, de tout ce qui en revêt l'apparence. 
On voit , dans leurs livres , des époques fixées 
astronomiquement par Tétat du ciel, qui 
remontent à environ douze -mille ans au- 
delà de Tère actuelle (i); maïs la connais- 
sance qu'ils avaient de la précession de Fé- 
quinoxe, leur ayant fourni les moyens de 
baser , sur cette donnée , tous les calculs ré- 
trogrades possibles , aucun fait positif ne 
prouve que ces époques, dont je viens de 
parler, étaient réellement historiques pour 
eux. Les renseignemens que fournit Fexplî- 
catipn de lemrs fables sacrées par Tastro- 
nomie, ne remontent pas aunielà de deux-^ 
mîfle-cînq-cents ans avant notre ère. Aussi 

()) Rcch. asiat. L. i», c. 433. 
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je serais disposé à penser, que Vépoque à% 
développement du pouvoir sacerdotal, loin 
de remonter au-delà, est d'une date bien 
moins ancienne. Mais à quelle époque qu'il 
ait commencé, il n'en a pas moins été réeL 
Tous les auteurs anciens, qui nous four* 
nissent des informations sur llnde, ont 
parlé de l'énorme ascendant que la caste 
des prêtres avait dans ce pays (i). Un 
seul a distingué cette caste des individus 
quif Sans en être membres, se vouaient à 
la sainteté; il les nomme sûmanéens (2); 
ce sont les fakirs des temps modernes. Mais 
aucun de ces auteurs n'a ett , à ce qu'il pa- 
raît, une connaissance exacte de l'organisation 
des autres castes indiennes : ils en ont distin- 
^é sept , parce qu'ils ont pris pour castes 
quelques-unes des subdivisions principales. 
Strabon, Arrien et quelques autres^ en ont 
donné l'énumérafioii suivante : les brahmes; 
les agriculteurs; les pâtreà et les chasseurs; 
les artisans, ouvriers et commerçans; les 
guerriers ; les inspecteurs et les magistrats 



(l)^Str. geogr, L. i^ J^ipà» Sic. L. it. c. 40. Arr. Ind. 
(a) Forph. de abstin. anim. L. 4, c. 17. 



/ 
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OU conseillers du roi ( i )• Quoique Diodore 
en compte aussi sept, il n'en nomme que 
quatre et passe les trois autres sous silence 
( 2 ). Cette énumératîon plrouve combien peu 
ils étaient instruits de cette organisation po- 
litique, puisque les plus anciens monumais 
de rinde prouvent que, dès Forigine des 
castes, il y en a eu quatre, celle des brabmes, 
celle des guerriers ^ celle des cultivateurs et 
celle des artisans et nqianœuvres. Chacune 
des trois premières contenait des subdivi- 
sions intérieures, qui formaient des échelons 
secondaires. La dernière était divisée en cor- 
porations de métiers, plus ou moins consi- 
dérés , ou plutôt , plus ou moins avilis ; et 
au plus bas échelon de cette longue hiérar- 
chie, se trouvaient les éducateurs de bes- 
tiaux, au-dessus, toutefois, des parias, êtres 
dégradés et mis hors de tous les rangs de 
la société. Telle était anciennement l'orga- 
nisation sociale des Indiens, telle elle est 
encOTe de nos jours ( 3 ). On peut remarquer 



( I ) Str. et Arr. loco cit. 

( 2 ) Diod. Sic. loco cit. 

( 3 ) Roberts. Inde anc. p. 47a. Ann. des voy. T. si, p. %6. 
Forst. Voy. au Kashmyr , T. i , p. «30. Paolin , Voy. L. 2 , 
ch. I y etc. 
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eombîen elle est semblable à celle des anciens 
Egyptiens ( 1 ). 

Nous n'avons aucune donnée qui puisse 
nous faire conjecturer si Flnde^ dans les 
temps les plus reculés , focmaxt un vaste em- 
pire , soumis à un gouvernement unique , ou 
sî elle était dbrkée en plusieurs gouverne- 
mens dlistziicts. Cependant les édifices im- 
^Ekens^ 9 dont les ruines existent encore ^ 
peuvent faire penser que, s'il y en a eu plu- 
sieurs , tous ou quelques-uns d'entr'eux , doi- 
vent avoir été considérables. Les progrès de 
la civilisation et la richesse nationale, peu- 
vent se développer et s'étendre dans de pe- 
tits états conime dans les grands , parce qu'il 
Suffit, pour cela, qu'il y existe de bonnes 
lois , et qu'aucune entrave religieuse ou po- 
litique ne comprime Vessott des talens. Mais 
les sacrifices qu'exige la construction d'édi- 
fices Colossaux, sont au-nlessus des moyens 
tfun état de médiocre étendue. Si Rome an- 
cienne s'est couverte de monumens, c'est 
parce que les richesses du monde connu y 
ont été englouties. Si la Rome moderne , 



( i) ne TEg. sons^ lc8 Romains, p. a et smV. Je donnerai 
plus de développement à cette idée dans le livre que je con^ 
sacrerai à réconomie des £|;yptieas. ^ 
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d'il y a quelques sîèdes , a bitî le temple de 
Su Pierre, c'est qu'elle était restée la mé- 
tropole des superstitions, après que sa do- 
mination temporelle avait cessé. L'existence 
des monumens de Tlnde, .sans décider la 
question, prouve que, si elle n'a pas été 
soumise à un gouvernement unique , ce sont 
des gouvememens d'états considérables qui les 
ont fait construire. 

Mais cette question cesse d'être obscure 
pour les temps historiques , parce que nous 
avons le témoignage des anciens. L'Inde était 
alors partagée en plusieurs gouvememens , 
dont les uns avaient adopté le régime répu- 
blicain , et d'autres reconnaissaient un roi 
comme centre unique ( i ). Cependant ce que 
les anciens ont appelé régime républicain , 
parait plutôt avoir été une olygarchie mili- 
taire, fondée sur la force et déchirée par 
d'étemelles factions (2); assez semblable à 
celle des Mahrattes , des Seikes , des Rohillas 
et de quelques autres des confédérations , qui 
existent de nos jours dans l'Inde. 

L'ascendant de la caste sacerdotale a été à 



(i) Arr. Ind. Arr. £xp. Alex. L. 6» c. U €t 17. Diod. 
Sjc. L. 2, c. 41. 
( s ) Arn Ezp. Alex. L. 6 , c, i6. 
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peu près le même sur ces deux espèces dé 
gouvernemens , malgré leur organisation dif- 
férente ; Arrîen raflBrme pour ceux auxquels 
il a donné le titre de république (i). Le 
roi aussi , là où il y en avait un , n'était que 
Vinstrument du sacerdoce, qui, investi du 
droit de l^élire, dirigeait ensuite tous ses 
mouvemens (2). Encore de nos jours, les 
rois de llnde, entourés d'un conseil de 
l^ralunes, ne prennent la parole que pour 
en énoncer les décisions (3). Les prêtres, 
non contens de composer le conseil du roi , 
s'étaient aussi emparés de la gestion des re- 
venus de Tétat (4)* Us en étaient aussi les 
administrateurs dans les pays qui avaient 
adopté le régime olygarchique (5). Et tandis 
qu'ils se chargeaient de la perception des 
taxes imposées sur les autres classes de la 
société , ils s'en étaient affranchis eux-mêmes 



(t) An. £xp. ^lex. L. 6, c. i6. 

(a) Arr. £zp. Alex. L^C^c. 17. Roberts. Ind. anc. p. 260» 

( 3 ) Ann. des voy. T. s , p. 139. Paulin 9 Voy. dans Tlnde , 
L. 2,cb. 4 et ^. 

(4) Roberts. Inde anc. p. 480 et tniv. 

Ils jouaient le même rôle en Bgypte (De l'Egypte sous les 
Komains, p. 27). Je traiterai cette question plus en déta 
dans le livre que je destine à Flconomie des Egyptiens. 

Cs) Ait, Exp. Alex. L» 6 f q, i6« 
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et ne contribuaient en rien aux dépenses 
publiques ( i )• Cette assertion des anciens 
est confirmée par des documens retrouvés 
dans l'Inde , et d'une date antérieure à notre 
ère (2). 

Les anciens ont dit aussi que le sol ap- 
{>artenait au roi, et que les propriétés des 
individus n'étaient que de simples conces- 
sions , dont ils n'avaient que la jouissance (3 )• 
Les mêmes documens que nous venons de 
citer , confirment aussi cette assertion , puis- 
qu'ils sont des titres de concessions sembla- 
bles (4)» Nous n'avons aucune donnée pré- 
cise sur l'époque où ce système a été adopté ; 
mais elle me parait devoir être postérieure 
au temps où l'Inde s'élevait au plus baut 
degré de sa civilisation ; je ne la croirais pas 
même des temps où la théocratie a été in- 
troduite f mais bien d'une date plus réc^ite^ 
quoique de beaucoup antjérieure à notre ère. 
Nous verrons dans le livre que je consacre- 
rai à l'économie des Egyptiens, qu'une in- 
novation pareille y a aussi été introduite 

( t ) Porpb. de ab stin. aniin. L. 4 , c. 17. 
(<) Rech. asiat. T« 1 , p. 62 et suiv* 

(3) Str. geogr. L. 15;. Diod. Sic. L. s» c. 40. 

(4) Rech. asiat. T. i, p. 6aet suiv. \ 
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depuis rétablissement de la théocratie , «€ 
ce sont les indices qui m^ant aidé à fixer 
cette époque pour l'Egypte, dont f appuyé 
mes conjectures pour ce qui concerne le mè« 
me événement dan^ llnde. 

La propriété du sol y appartient encore 
actuellement au chef du gouvernement ; mais 
son droit est à peu près limité à une taxe 
qu^il prélève sur les mutations , pour lesquelles 
il délivre une espèce de brevet d'investiture , 
sans qu'il puisse prendre aucune influence 
sur les mutations eUes-mémes, pour s'y op* 
poser , les diriger ou les modifier ( i ), 

Strabon et Diodore ont dit que les culti-^ 
vateurs indiens payaient au gouvernement 
le quart de leur récolte, et en sus, une 
contribution en argent (2), Mais il parait 
que xîette uxûfomûté n'a jamais existé, et 
qu'au contraire, la portion cédée au gouver- 
nement a varié suivant Vespèce des cultures» 
( 3 ) Peut-^tre aussi que ces auteurs ont voulu 
dire que cette quatrième portion était pré^ 
levée après déduction faite des frais de cul* 
ture , qui sont très-inégaux dans ce pays-là ^ 

(1) Anq. Mgisl. orient. 

(2) Str. geogr. L. is. Diod. Sic. L. a, c 40. 

(3) Roberts, Inde anc. p. 482. Anq. LegUt orient. 



\ 
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parce qu'ils dépendent du plus ou moins de 
besoin qu'elles ont des irrigations artificielles : 
Si cela était ainsi y leur assertion pourrait être 
vraie. D'un autre côté, les tarifs usités de 
nos jours et qui, d'institution très-ancien- 
ne , ont été remis en vigueur sous le gou- 
vernement d'Âkbar, au seizième siècle , ne 
présentent pas cette uniformité; puisque la 
perception qu'ils établissent, a lieu sur la ré- 
colte brute et dans une proportion toujours 
plus faible , à mesure que les frais de culture 
ont été plus forts ( i ). Mais il est possible 
aussi que , basés réellement sur le produit 
net , ils aient été réduits en une fraction du 
produit brut, pour faciliter la récolte. 
L'agriculture a toujours été protégée dans 
^ l'Inde , elle l'a été da^s les temps même de 
la plus absolue théocratie : en e£Pet , les 
prêtres, en isolant la nation, avaient paralysé 
son conunerce, et ils ont dû sentir double- 
ment la nécessité de tirer du sol ce qui était 
nécessaire 'aux besoins de tous, et surtout 
aux leurs. Elle a pu ensuite se conserver , sans 
ressentir les atteintes Ae la décadence géné- 
rale , 



( I ) Anq. Législ. orient 
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taîe 9 pSitlie que ses pratiques une fais peiy 
Jectionnées , ont pu se propager par la rou- 
tine et se conserver par une imitation héré- 
flairé. Lés tultîvateui^s ^ disent les anciens^ 
étaient tellement étrangers aux orages poli- 
tiques > qu'ils continuaient paisiblement leurs 
occupations à côté des anpées qui se li- 
vraient bataille ( i ). C'était une conséqueilce 
naturelle de l'existence des castes » puisqu'une 
seule d'entr'eUes avait lé droit d'avoir de» 
armes et de s'en servir* Sous la domination 
ïniisulmané^ ils ont joui de la ihême sécurité 
X^)t nous doutons beaucoup qu'ils Faient 
conseiréé sous la domination anglaise (3)* 

Les anciens 9 en parlant de la protectioii \ 
iqpie le gouvemetoeiit accordait à l'agriculture ^ 
se sont loomés à cette assertion générale , sans 
indiquer les institutions qui tendaient vers ce 
but. Us ont seulement dit y qu'il existait des 
magistrats chargés de veiller à la répartition 
des eaux 9 de îhanière que tous les cuJtiva- 



1 11 



> (i) Str. géogr. L, iç. Uiod. Sic. L. ii« c. 40. Art. Ind. 
c, II. Voy. de Néarque, publié par Vincent» T. t» L. s» 

p. «St. 

C2) Anq. Légiil. orient. Part, i, Sect. i. 
(3) Ann. det voy. T^ Sfp. 156, i8r> ftc* 
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leurs des cantons arrosables pussent en jOuîr 
à leur tour ( i ). 

Ils ont aussi parlé de la perfection où la 
culture était portée (2); mais ils se sont 
bornés à des notions vagues et souvent men- 
songères. Par exemple^ nous lisons dans la 
compilation de Hine, que les Indiens atte- 
laient aux charrti^s des petits élépbans ( 3 )• 
Hérodote dit que les habitans de ces contrées 
"se nourrissaient d^une graine semblable au 
millet, qu'on faisait cuire avec son enve-' 
loppe (4)* Est-ce le ris ou le doura dont il 
a voulu parler? Mais que ce soit Fun ou 
Fautre, aucun d'eux n'est consommé sans 
être dépouillé de son écorce. H est inutile de 
multiplier des citations dont il ne pourrait 
, résulter aucune instruction positive. 

Tout ce qui précède sur les Indiens , ne 
renferme que des généralités , où je suis par- 
venu à séparer quelques faits vrais de beau- 
coup d'assertions erronées. Mais l^s anciens 
avaient une connaissance trop vague de 
l'Inde , pour me fournir plus de détails ; 



( I ) Str. geogr« L, 15^. Diod. Sic, L. 2^c. 41. 
(2)Phil. Vita ApoU. L. 3,c. 2. 
( 3 ) FI. htst. nat. L. S , c. i. 
(4) HétoiU L. 3, c. 10s. 
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fessentîei était d^indîquer ce point comme 
ayant été un centre de civilisation ancienne* 

Il en existait uû autre qui , liioins éloigné 
de ITEurope , a , par cette raision , été un peu 
moins incoûnu aux anciens* Peut-être qu'à 
Une certaine époque j il aurait dû être réuni 
au précédent ; mais , dès leS preiniers tempd 
jiistoriqties , îl a foitné un gouvernement 
distinct. Cependant le peuple ^ à ces époques 
primitives , a eii des habitudes et même des 
opinions religieuses et des institutions san- 
blables , ^oùs plus d'un rapport , à celles des 
indielis. Mais après aVoîr été nombreuses ^ 
eues ont diminué par Tintrôduction d'un 
culte basé sut une doctrine tiOuveïle (i). 
Ce dernier doit être né dans le pays tnême, 
parce que ses allégories ont rapport avec les 
localités. Conime ce pays est situé sous la zone 
tempérée^ oii les pluies de printemps sont 
nécessaîi*es pour là fertilité^ te taureau équi-« 
tioxiâi figure daiis ce culte comme le dis-* 
pensateur bienfaisant de ces pluies ( 2 ). 

Ce centre de civilisatioU est marqué par le 
cours dés fleuves l'Indus et l'Euphrate. Les 

mmai^t^^mét^m^ l il ■ m^im^iâm^mi I " lii' . f ' I i II ) i i i i i, 

\ 

( I ) Dec. pbilosi An/ $ i l^im. i ^ .'p« 536. Langlèir Kotf 
fo voj. de Cbtrdsni T. 4 » p# isf# t". lo^ p. isi et soiv. 
(2) Dopais, Orjg. des cultes, T. ;»9 p. m. 

3* 
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Assyriens , les Mèdes , les Perses y ont àuc» 
cessivement dominé > et leurs points de con-* 
tacts avec les nations de' l'Europe , ont ren- 
dues plus nombreuses les informations quô 
liions ayons sur leurs antiquités* Ces hotions 
sont cependant très-imparfaites^ patce que les 
Çtrecs,quî nous les ont transmises, ont plu-» 
tôt appris à connaître ces peuples par le» 
rapports qu'ils ont eus avec eux, que par' 
Vétude de leurs itiônumens nationaux* Ils 
ont appris vaguement les révolutions qui 
se sont succédées; ils ont su que les Assy- 
riens avaient établi une domination , que lesi 
Mèdes. ont renversée pour y substituer: la 
leur, et que cette dernière Ta été ensuite 
par les Perses. Mais, soit que les annales de 
ces peuples aient souffert de ces convulsions 
politiques, soit plutôt que les Grecs aient 
négligé de les consulter ^ . il est certain que 
la manière dont ils ont rendu compte de ces 
événemens est peu vraisemblable ; on voit 
évidemment que des fables y sont mêlées à 
quelques faits possibles ; c'est le squelette in- 
forme d^une histoire, orné par leur imagi- 
nation. Mais si l'historien des événemens 
^'y peut espérer que peu de. faits certains, 
l'historien des institutions, au contraire, en 
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trouve davantage, parce que hs rçlatiom 
que les Grecs ont eues avec ces peuples , leur 
ont dopné Toccasion de les voir , et qu'ils se 
sont plu à peindre en quoi ils différaient 
d'eux 5 par leurs usages nationaux* 

C'est en me servant des notions qu'ils 
nous ont transmises^ et des renseignemens 
gue fournissent les livres sacrés des Perses, 
conservés jusqu'à nos jours, que j'essayerai 
4^ fskire coniiait]i;e ces peuplçs^ 
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SECONDE PARTIE. 

PE l'Économie publique et rurale 

DES PERSES (i). 



CHAPITRE PREMIER, 

De r organisation politique et des institutions^ 

Un vaste empire a existé, dès les temps les 
plus anciens , dans les pays situés entre Flndus 
et l'Euphrate , la mer Caspienne et le golphe 
persique. Des révolutions y ont fait succé- 
der des dominations différentes , et les limi- 
tes où elles ont développé leur puissance ont 
été iplus ou moins étendues au-delà de ces 



( I ) Sons ce nom sont compris les Assyriens et les Mèdes , 
dont Pempire t précédé celui des Perses 9 les Parthes, qui ont 
syccédë à ceux-ci , et la seconde dynastie des Persans , qui a 
fepfis plus tard sa première prépondérance. Tontes ces domi- 
nations succesfives ayant existé dans la même contrée 1 qui 
forme la Perse actuelle « il m*i paru inutile de hire Bgurer 
(tans Ip titre du U?re les noms de tous çtt peuples. 
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homes naturelles , suivant les phases diverses 
de prospérité ou de revers que ces peuples 
ont éprouvées. On ignore l'époque où s'élè- 
vent les premières origines de ce centre de 
gouvernement. Les Chaldéens , corps de prê- 
tres, qui, chez les Assyriens, avait concen- 
tré les connaissances, pour en être Tunique 
régulateur f disaient remonter leurs obser- 
rations astronomiques à des tiemps infini-* 
ment reculés ( i ). Divers auteurs prétendent 
qu'Aristote a reçu quelques-unes des tables 
qu^ils ont calculées, mais rien n'est moins 
démontré. 

Les annales des peuples de l'Europe ne 
remontent pas , pour ces régions , au-delà des 
temps où les Assyriens y étaient investis de 
l'empire; mais les ouvrages orientaux par- 
lent d'époques plu^ reculées. Zoroastre y ^ 
fondé une religion, qui, de nos jours encore, 
a de nombreux sectateurs; les livres sacrés 
de ce culte ^ qu'ils attribuent à ce fondât 
teur, existent, et Anquelil les a fait con- 
naître à lïlurope savante (2). L'époque où 



" II " ip 



(1) PL Hist. nat. L. 6, c. )6. L, 7, c jé. Diog, Laett. 
proèiii. 

Cl) An%. Zejid*ivesta« 
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Zoroastre a opéré cette révolution reHgkusa 
est très-tincertaine. Ânquetil , d'après quelquea- 
conjectures qui ne m*ont paru nullement dé-, 
cisives, a pensé qu'il avait été cçntempo-» 
rain de Pythagore ( i ) ; mais il a confessé* 
en même temps qu'il n'existe aucune donnée, 
positive, ni sur le temps certain où il a vécu, 
ni sur le lieu de sa naissânee. Cet ayeu per-^ 
met de se livrer à d'autres conjectures, afiit 
de chercher celles qui pourront paraître lesr 
|>lus satisfaisantes. 

Anquetil, lorsqu'il a publié cette opinion , 
n'avait aucune idée du sens astronomique des 
anciens cultes; dès lors il n'a pas pu se ser-« 
vir des moyens qu'il procure de pénétrer danst 
le passé: cette heureuse découverte est de-^ 
venue féconde en découvertes nouvelles. Le 
Zend-Avesta , c'est le nom du Mvrie s^ré at-^ 
tribué à Zoroastre , et surtout le Vendidad, 
qui en forme la partie la plus essentielle , 
porte tous les caractères d'uij ouvrage écrit 
dans le temps où la constellation du taureau 
correspondait avec l'équinoxe printanier. A 
chaque page il y est représenté conune don- 
nant, par sa présence, une nouvelle vie à la 



( i ) An^. Zcnd-Av. Yic de Zor. p. ^ 
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Bâture ; et I^poque où cette constellation n^ 
cessé d'être équinoxiale^ remonte à plus da 
deux-mille ans avant notre ère. S^ Zoroastre 
«st réellement Fauteur de ce livre , il doit 
avoir vécu bien long 7 temps avant Tépoque 
fixée par ÂnquetiL Si ». au contraire 9 on ad- 
xaet cette dernière époque, il faut convenir 
que Zoroastre s'est servi, pour so^ nouveau 
milte, de livres sacrés antérieuiç^ 4 lui» comma 
les Chrétiens se sont servi de ceux de$ Juifs«^ 
Il est impossible de sortir de cette alterna- 
tive. Qu'oii admette Tune ou l'autre de cea^ 
manière^ de voir, elle fait remonter l'origine 
du Zend-Aveçta bien aundelà des temps qu'on 
attribue à l'empire assyrien, et ce livre parle 
d'une dynastie antérieure, qu'il désigne par 
le noDji de Peiscbdadiçns ( i ). Un ^utre li- 
vre sacré du même culte, le Boundehesch, a 
été écrit long-temps apr^s le précédent , puis- 
que la constellation du bélier occupait âJors, 
l'équinp^e du printemps (2). U parle ^uss^ 






Ci ) Anq. Zend-Av. T. i , Fart, s , f« ^i» 
C»^ O^ les temps les plus.recoUs, Véqninove an prin- 
temps , époque de U renaissance de U nature^ a été consacrée, 
par le coite des Perses: an ^mps où le. Vendidad a été écrit, 
la constellation da taure?Q était la dispensatrice des Jbien&its 
4e la natorci an temps do Boundehc^çbi I9 constellati<m 4^ 
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àt cette première dynastie des Peischdadiens ; 
il en donne même mie généalogie , mais aussi 
fabuleuse que toutes celles qui commencent 
les annales de la plupart des peuples (i). 
Tout ce qu'on peut en conclure d'un peu cer- 
tain, c'est que les auteurs de ces deux livres 
reconnaissent l'existence antérieure d'un peu- 
ple civilisé, ayant un culte différent de celui 
qui a été établi par Zoroastre dans le Zend-^ 
Avesta. 

Les historiens persans placent tous cette 
dynastie des Peischdadiens à la tête de leurs 
annales, mais ils convieniient que cette épo- 
que est couverte d'une nuit impénétrable (2). 
De même que le Zend-Avesta et le Bôun- 



héVm a joué lè même rôle. Les historiens persans attriboent 
à Djemchyd , fondateor de Persepolîs , Tinstitution do Neo* 
rouz on fête du renouvellement de Tannée à cette époque im* 
portante ( Langids, note an voy. de Chardin, T. 2, p. 8S4)* 
Mats cette époque étant de beaucoup postérieure aux temps 
»è remonte le Zend.Av«ta, qui consacre déjà Téqulnoxe, 
Il est possible que ce rei ait seulement donné une forme 
nouvelle à une institution déjà existante. On trouvera des dé- 
tails extrêmement intéréisafis sur les rapports des fêtes det 
anciens Perses, avec les époques de Tannée, 4aos TexceU 
lente note de Mr. Lan^lès, que je viens de citer. 

(i) ânq. Zend-Av. T. t, p. 421. 

(t) Langlès, note au voy. de Chardin, T. i , p. a}^ 
I/kei^. Btbl. orie«t. art. Afirasiab. 
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dehesch , ils lui attribuent de longues guerret 
contre les rois du Touran, pays situé au 
nord de FOxus (i); et les détails nxerveil-» 
ieux que les uns et les autres en donnent ^ 
prennent souvent le caractère de ces luttes^ 
sous remblème desquelles plusieurs anciens 
peuples ont peint Taltemative des saisons} 
rhiver paraissant enchaîner Tété, et celui-ci 
recouvrant ensuite l'empire» U ne serait pas 
impossible que des faits vrais, concernant 
pne dynastie réelle, eussent été mêlés, dans 
les traditions, avec des allégories cosn^iquei 

Nous avons remarqué une différence entre 
Tépoque où le Zend-Avesta a été écrit et 
celle où le Roundehesch la été ; elle est 
prouvée par Tétat astronomique du ciel. Nous 
en voyons une autre aussi prononcée dans 
la manière d'être des peuples, pour lesquels 
ces deux livres ont été faits. Le plus an* 

( I ) D'berb. BIbl. orient art. Afrasiab. et Âmon. Ce paya 
l^rte maîfltenaat le nom de M*oualn9bi^f (Abvlf. descr. 
Cborasm^ p. lé* 

(s) Quelciilea sonv^îra de ces gnerresi oQt aussi ité çonser* 
vés par les Grecs « dans les expéditions qu'ils attribuent à 
Ninns et à Semiramis, personnages mytholofiques, ccintreHs 
habiuns de la Bactriane (jpiiodvSiV. i^ 2f c« 4 et 6). 
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tien 9 Je Zend-Avesta, iie parle nulle par| 
que du respect dû aux n^agistrats établis sur 
les provinces, villes ou quartiers des villesi 
i(i), sans nommer famais. un roi c^e|^ de 
cette hiérarchie (2)* H fau( en condure que 
ht nation était soumise alors au régime aris.*. 

,f' 

tocratique, sous l'influence du ss^cerdoce. Le 
Boundehesch, au contraire, présente les rois, 
non point conime des êtres élevés au-dessus 
des autres par leurs fonctions , mjàk eonmie 
formant une race animée d\in feu plus pur 
que le reste des humains (3), ne dépendant 
que d'Ormusd, la divinité suprême (4)>et 
transmettant à leurs descendans ces mêmes 
avantages (5). Gn voit visiblement que la 
nation était soumise alors à un despotisme ^^^ 



(i) Anq. Z^nà-kx* T. t., Patt 2, p. 3t^ et punn. 

(^x) Ceci $*appllque particttlièremeat au Veodidail 9 V^i eo, 
est U partie la pins esseatîelie et U plot évidemnent aocien* 
ne^ car le Zend-Avesta» Ini-injlme, est un corps où il y a eu. 
des additions successives, nans leur nombre se trouvent queU 
ques prières où le roi Gustasp est nommé» et qufont étéhitct 
depuis qu*il s*est déclaré le protecteur du nouveau culte. MaitJ 
le ton dans lequel il en est parlé» ne ressemble en rien à 1« 
servilité que respire le Boundehesch à toutes les pages. 

(^3 ) Anq. Zend-Av. T. a., p. 38» et 607, 

<4) Anq. Zend-Av. T. a, p. lod. 

(Ç ) Anq. ;Zend.Av. T, », p. $$$. 
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fcir lequel le sacerdoce avait conservé toute 
te prépondérance > puisque les rois y figurent 
conmie soumis à la divinité, dont les prê- 
tres sont toujours les organes. J'aurai occa- 
sion de revenir , dans le cours de cet ouvrs^^^ 
sur ces changemens qui se sont opérés dans 
l'organisation politique de ces peuples^ 

Quelques anciens livres historique3y re* 
trouvés dans Tlnde, font mention d'une 
ancienne dynastie de la Perse ^ dont, à la 
vérité y ils ne donnent que des notions con- 
fuses et mêlées de beaucoup d'invraisem** 
blances ; ils lui donnent le nom de Mohabe* 
diens ( i )• Ce qu'ils en ont dit parait plutôt 
une allégorie cosmique, que l'histoirje d'une 
dynastie qui a réellement existé ; mais il est 
possible que des faits vrais soient mêlés aveo 
ces fables emblématiques, et ils se rajipor- 
teraient à des habitudes sociales qui n'ont 
aucun rapport avec celles des sectateurs du 
culte de Zorpastre. Cette dynastie aurait, 
par conséquent , été antérieure à ce. culte, et 
alors les opinions religieuses des Perses de- 
vaient avoir beaucoup d'analogie avec celles 



( I ) Rcch. asîat. T. «, p. 33 et 99. Decad. philos. An ç. 
T. a , p. 530. Unglk , Note an voy. de Chard. T, 4 , p. açf- 
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dés iùdîens. C'est Topinion Cpie le savant 
brientaliste , Langlès^ a adopté^ (i). Leur 
extension, dans ces contrées^ combkrait en 
partie l'espace qui ^parait Flnde, de l'Euro- 
pe ; distance qui rendait diflBcile à concevoir 
rinvasion qu'elles y ont faites 

Il règne trop d'obscurités dans ce que les 
Perses ont dit de leur dynastie des Peichda-»' 
diens, et les Indiens^ de celle des Mohabe-»^ 
diens , pour que nous puissions deviner sî^ 
Sous des noms différens , ils ont parlé d'une 
même époque. Il se peut aussi qu'alors^ cet 
empire ait formé deux gouvernemens dis^ 
tincts , conmie cela est arrivé plusieurs fois 
à des époques moins anciennes ; l'un vers le 
tiord , qui aurait soutenu des luttes avec le 
Tourah; l'autre au midi, qui aurait eu des 
telations avec Ilhde. 

Eusèbe et le Syncelle ont conservé, de leur 
côté, la tradition d'une dynastie arabe, qu'ils 
ont fait exister avant le règne deBelus (2% 
Ce roi n'étant autre chose qu'une allégorie 
du soleil, cette djrnastie, si elle a existé, se^ 
tàît fort incertaine, quant à son époque et à 



(i) Revue endeU An 1S19. T. r, p. 167. 
(t) Sync. çhroft. p. 90 et 91. fias, chron* p* 14* 
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Sa dnrée^^ Les historiens persans n^en ont faU 
aucune mention; quelques --uns d'entr'eux 
disent bien que Dohac , Tun des rois de leur 
dynastie des Peischdadiens > était Arabe ( i ) ; 
mais nous avons déjà fait observer combien 
peu de confiance on doit accorder à ce qu'ils 
ont dit de ces temps fabuleux, aussi nous 
ne nous y arrêterons pas davantage. 

Nous serons aussi brefs sur on conte de 
Berose, qui fait arriver par le golphe per- 
sique un monstre amphibie, moitié honmie 
et moitié poisson, qui, chaque jour, montait 
sur le rivage pour donner aux habitans des 
leçons sur Tagriculture et les arts, et qui, 
tous les soirs, redescendait à la mer (2). 
Avant que Dupuis eut montré que c'était 
une ailégorie du poisson céleste, dont le 
lever, pendant les courtes nuits de Tété, in- 
diquait à ces peuples les époques des travaux 
champêtres (3), on a cherché à VexpUquev 
au moyen de navigateurs venus par mer 
pour civiHser les sauvages habitans de ces 
contrées* Cette explication aurait dû paraître 

— »— — IWW*— -— ^ III !■!■ ■■! Il — — — ^»i^*i»">^^ Il I I W I I 1 II I >!!■ % 

(O iy|ie«b. Bibl. otiffit trt. Dohac. 

(s) S^nc. <^fMi. f. 3S et 39. Phot* nyiiob. cSà. 279 ^ 

(3) Dopiiit» Or^. éis cultes, T* iy p. U8 etsniv. 
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d^âiitant plus sînguiiète à ses auteurs^ qu^eu^ 
mêmes plaçaient dans ces mêmes régio'ns, le 
berceau du genre humain et les plus andeiis 
arudimens de sa civilisation. Mais laissons 
toutes ces époques fabuleuses; il fallait en 
dire quelques mots^ de plus grands détails 
seraient inutiles* 

Nous passeront aux temps un peu moins 
4(5bscurs^ où Tempîre des Assyriens a existé 
{ 1 ). Eh nous rapprochant ainsi des premiers 
temps historiques, nous pourrons espérer, si 
ce n'est beaucoup de notions positives, an 
moins quelques faits rapportés avec un peu 
itioins d'inexactitudei 

Peu d'événemèns historiques, qui concer^ 
nent ce peuple, sont connus, et ce pieu est 
encore défiguré par des fables; Ce qu'il en 
résulte dé plus certain^ c'est qu'il ft réelle- 
ment fondé un empiré de ce nom^ dont la 
domination s'est étendue au loin ^ et qui, après^ 
des temps prospères, a été* renversé, parce 

que 



( 1 ) Les Assyriens ont souvent été nommés Syriens par lei 
Grecs (Ath. deipn. L. it. Str. geogr. L. ii et i6 td imiU 
Jast. hist. L. I, c. 2); mais Hérodote nous apprend qu'evr*» 
mêmes se donnaient le premier de ces noms (^Hérod# L* T» 
«• 6S)> ^vî» P^ conservent, doit être préKré» 
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^e sa force réelle né répondait pas à scm 
étendue; 

Cette faiblesse parait avoir tenu à son. or- 
ganisation intérieurei Le gouyemeinent^ au 
lieu de tendre à faire naître un intérêt uni- 
formé de conservation dans tout Fempire, a 
maintenu l'isolement des provinces dont il se 
composait 9 en leur laissant leurs habitudes 
admininistratives et leurs lois (i). Le seul 
point de contâict^ qui existait éntr'elles, était 
la dreonstance de dépendre d'un même cen^ 
tre : il formait évidemment un lien trop fai^ 
ble poui* leur faire prendre intérêt aux évé-* 
nemens, qui pouvaient atteindre les autres 
provinces j et même le point central de leur 
agglomération. Aussi ce colosse immense , 
composé de parties incohérentes y portait en 
soi le principe de sa dissolution. Chaque pro*- 
vince ne voyait que son intérêt particulier, 
qui 9 distinct de Vintérêt commun ^ pouvait 
facilement lui devenir contraire^ Il paraîtrait, 
que cet empire s'est formé par des conquêtes 
successives y dans lesquelles le gouvernement 
s'est contenté de réunij^ ces membres épax9^ 



tm 



(i) Herod. L. I, c. 134. 1*. J, c. !§, Atist Polit. L. j; 
t. t6. Stf. geogr. t. tu ^ 

4 
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âans ^nger jamais à leur donner une côm^ 
munauté d'existence^ 

C'est par ce moyen qu'il nie parait qu'on 
peut expliquer le phénomène singulier, que 
présente l'histoire de cette contrée* Ailleursi 
on voit des révolutions renverser des dynas* 
lies; ce sont des tragédies d'individus^ là 
nation reste la même* Ici ^ la révolution n'd 
pas atteint seulement la famille qui occupait 
le trône, mais encore la nation dont elle 
tirait son origine. A chaque révolution , non« 
seulement, une famille nouvelle s'est élevée 
au faite du pouvoir, mais elle a élevé avec 
elle la nation dont elle faisait partie. C'est 
ainsi qu'on a vu les Mèdes succéder aux 
Ass3rriens , et être renversés par les Perses ; 
et les Parthes succ^er à ce$ derniers , pour 
céder ensuite, à leifr tour, le pouvoir à une 
jiouvelle domination des Persans* Comme 
il n'y a jamais d'efiFêts sans causes^ cette 
continuité d'événemens semblables, sur ce 
même théâtre, doit en avoir une, et celle 
que j'ai proposée, me parait la plus vrai-- 
Mmblable; savoir, le peu de cohérence qui 
existait entre les divers peuples , dont se 
composait cet empire» A chacune des révo- 
/utions qui ont eu lieu p l'un d'eux a fourni 
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de son: sein une dynastie et a soumis les 
autres à sa domination ^ tandis que le peuple 
dépossédé passait dans le nombre des pro- 
vinces assujetties. Cette idée a été plusieurs 
fois reproduite par Hérodote ( i ) , sans tou- 
tefois qu'il en ait tiré aucune conséquence; 
car il a cherché davantage à faire des ta-^ 
bieaux, qu'à éclaircir Thistoire par des ré- 
flexions. 

Cette disparité entre les provinces de Tem- 
pire^ le composait de peuples ) dont plusieurs 
distraient par leur langue , leur culte , leurs 
habitudes et leurs lois. Ainsi > tandis que ha 
monogamie existait chez les uns, la polyga-* 
mie existait chez d'autres, et même chez 
d'autres , la polyandrie ( 2 ) , institution bir 
^sarre, qui ne peut exister qu'avec le céUbat: 
du plus grand nombre, comme au Thibet 
où elle est encore usitée (3)0 De cette ina'^ 
nière, toutes les particularités où il sera pos-« 
sible d'entrer sur les peuples qui ont fourni 
les dynasties successives, dcmt je viens de 
parler , ne devront être applicables qu'à eux 



(i) Herod. L. I» c. 120 et 119^ 

(a) Str. geoçr. L. fi. 

(a) Turoeri Amb. aa Thih^t, T. z^ p, 143. 

4* 
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Betilement. H n'y aura qu'un petit nombre 
de généralités Sur Tensemble du gouverne-' 
' ment y qui pourront être étendues à tout 
Tempire. Ce que j'ai déjà dit des Ass3^ens 
«st commun aux Mèdes, aux Perses et aux 
f arthes , parce que le même systèina a existé 
sous leur dominationé Gela nous donnera 
l'occasion de revenir sur les inconvéniens 
du système d'agglomération qu'ils ont suivi* 
Chacun de ces peuples > pendant sa domi- 
nation 9 a rapproché ^ capitale du point 
qu'il occupait dans l'empire. Sous les AsSy* 
riens ^ Babylone sur l'Euphrate et Ninive 
«ur le Tigre , ont été les centres du gou* 
vemement ( i ). Les Mèdes , issus du Cau- 
case, ont préféré un site plus rapproché de 
leur patrie : Ecbatane , est devenue leur capi-^ 
taie ( 2 ). Les Perses ^ établis dans les régions 
plus méridionales (3), ont choisi Suse et 
Persépolis ( 4 )• Les Par thés , qui avaient tout 
à redouter de l'empire romain, ont préféré 
Ctésiphon, d'où ils pouvaient surveiller ses 



lAïa^i 



( I ) Herod. L* i , c. 193* Str. gctogr. L. lé. 

(2) Diod. Sic. L. s, c. d8* 

(3) Str. geogr. L. ti. 

C4) Str. gepgr. U 15* PI. HUt nat. t. 69 c. »6 et «f. 
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mauvemens ( i )• Nous examinerons sueces^^ 
sivement les changemens qui ont été les 
conséquences de ces révolutions successives* 
On n'a aucune notion sur les commence^ 
mens de la domination assyrienne , ni sui; 
les événemens qui ont amené le développe^ 
ment de son pouvoir. Oa ne sait pas dap 
vantage / si c'est alors ^ ou à une époque an- 
térieure , qu'a existé un gouvernement sage , 
auquel cette nation a dû sa grande puissance ^ 
un commerce étendu , qui a développé ses 
richesses 9 et une agriculture, non-seulement 
protégée, mais encouragée aussi par les ins- 
titutions et les lois. Ces questions restent 
incertaines , mais ces résultats dW bon gou- 
vernement, sont un fait attesté par les an- 
ciens (a); il n'y a d'incertitude que sur la 
t^mps où ils ont pris naissance , et sur celui 
où ils ont eu leur entier développement. 
* Parmi les diverses opinions qui ont été 
proposées sur les commencemens de la dy-^ 

(d) Str. geogr, L. i6. PL Hist. nal. L. 6, c. 26. 

l<e« rois parthes ont oepeti^nt £ût aussi leur résidence à 
S^eucic etEcbatane (Str. geogr. L. il)» ni^is Ctésiphon^a 
fini par obtenir la préférence, 

(il) Str. geogr^ £. 16. FI. Bfst. nat. (. ^, c. xf. fiktf^ 
£xp. illex. t. 7^' $!)>• rf«P< cvvis» L ij c* 41» 
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fiastîé assyrienne , il faut distinguer celle de 
plusieurs savans de TÂlleinagne y adoptée 
aussi par M'* Heeren. Us pensent que les 
Chaldéensy peuple nomade des pays plus 
Septentrionaux ) ont fait, sous la conduite 
de Nabuchodonozor , une invasion dans les 
contrées méridionales, où ils ont fondé un 
empire, dont Babylone a été le centre, 
et qui s'est étendu jusqu'à la Méditerranée 
( 1 )• Cette ville inamense aurait dû sa for- 
mation au campement de ces nomades au-^ 
tour d'une ville plus ancienne et moins con- 
sidérable ( 2 )• Cet événement a dû avoir lieu , 
suivant eux, un siècle avant la fondation 
de la dynastie des Perses , d'où il résulterait 
que celle des Ass3rriens n^aurait eu qu'un siè- 
cle de durée, et pour cela encore, il fau- 
drait supprimer celle des Mèdes, qui doit 
^e intermédiaire d'après le témoignage des 
anciens ( 3 > Mais ce système laisse irréso- 
lue une question essentielle, c'est comment 
le nom de Chaldéens a passé de ce peuple 
nomade à la caste sacerdotale, qui existait 
dans le pays avant son invasion ( 4 )• 

Ci) Hecren Irfecn, etc. P. I, niv. a, p. i68. 
(ît)Hceren, ibii. 

(3) Ah:. Exp. Alex. L. a, c. 6. Str. geogr. L. l6actlnit* 
<4) Heeren Heeiï, etc. P. i , DiV. a, p. 170. 
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Qudique estime que j'aie pour les savais 
qui ont adopté cette manière de voir, je 
ne puis pas mV conformer. Elle me parait 
porter 9 à des temps trop peu reculés, la fort^ 
«dation de cet empire : un siècle ne lui aurait 
p^s suffi pour la création des viUes , dont k 
grandeur est attestée par le témoignage de toute 
t'antîguité , et pour celle des autres ouvrages 
gigantesques qu'on lui attribue» A la vérité, 
les anciens ont placé une peuplade, sous le 
nom de Chaldéens , dans le voisinage du 
Caucase (i )• Mais les Grecs ont tellement 
dé6guré les mots empruntés des langues de 
l'orient, que cette ressemblance de noms ne 
suffit pas pour établir une invasion , qui n'est 
fnrouvée par aucun fait positif. Enfin, quoi 
qu'il soit vrai que les vainqueurs adoptent t 
en partie , les mœurs des vaincus , ils con*« 
servent davantage leurs institutions, et nous 
ine voyons rien, dans ce qui est connu des 
Assyriens, qui nous nppelle les habitude» 
Ûeê peuples du Caucase; tandis qu'on en 
voit, au contraire, des traces nombreuses 
diez les Mèdes, dont Knvasion postérieure 
est attestée par llustoîre* Ce SQ&t-Ià les mo^ 



(t) S'tr* gcogr. U JS» 



/ 
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tifs principaux qui me font douter que les 
Assyriens aient eu jamais cette origine. 

J'aurais pu alléguer encorç un autre motif, 
ce sont les témoignages des auteurs anciens, 
si leur diversité n'atténuait pas la confiance 
qu'ils devraient inspirer. Hérodote donne à 
Tempire assyrien une durée de çinq-cent-vingt 
^ns ( I ). Justin une dç trei^e^ents ( 2 ) , et 
Ctesias de treize-cent-spixante (3)î il y a 
une différence énorme entre ces diverses as- 
sertions; mais les unes et les autres excèdent de 
beaucoup la durée qu'aurait eu cet empire 
dan§ fe système dont nous venons de nous 
occuper. Larcher a essayé de concilier ces 
historiens , en disant que l'uii s'est limité au 
temps où cette nation a dominé sur les au- 
txes peuples qui cqmppsaient l'empire 3^ et que 
les autres y ont compris aussi celui où eJlei 
en a fait partie comme province (4)- La 
conjecture est heureuse, mais rien n'en dé-? 
montre la certitude, l^'histojre des temps 
postérieurs prouve, 4 1^ vérité,^ que des pro-? 
vinces , en founussant la dynastie régnante > 

(s) Just. hist, L, I, c. »• 

<3) Diod. Sic. t, ft,c; tjt.' 

^4) Larcfaer, ChronoL â*Hétoâ. ih. 3* 
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coït étendu leur domination sur les au 
puis à leur tour sont redescendues à l'ét 
provinces subordonnées. Les Assyriens 
mêmes, lorsque la dynastie qu'ils ont I 
nie a succomhé, sont restés soumis aux 
vememens qui se sont succédés ensuite : 
il ne parait pas que Gtesias ait eu l'intei 
.de confondre ces deux manières d'être 
férentes. Je ne m'arrêterai pas davantagi 
ces difficultés qui concernent la chronok 
plutôt que l'étude des institutions, objet 
ticulier de cet ouvrage. 

Dès les temps les plus reculés on voil 
gner, dans l'empire Assyrien, leiplusal; 
despotisme. La volonté seule du roi i 
■force de loi; le peuple entier ployait 
elle, sans qu'aucune garantie nationale 
en arrêter les abus. Telle est la peii 
qu'en font les annales juives ( i ) , et les ai 
historiens confirment Jeur témoignage | 
,Un gouvernement pareil a-t-il pu être i 
ou nuisible à la nation qui y était soum 
C'est une question qui ne devrait-pas i 



(l) Jad. e. s,T. j. Dan. c. ^, v. i{, etc. 
(i)XeD. C;rop. L. 5, «. i. Dîod.Sic.I. {. QjuaL 
L. s, 0. I. Herod. h, t, ç. 17g. 
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arrêter 9 si un de nois émvains modernes, 
plus loué pour la précision de ses idées que 
pour la profondeur de ses vues , ne s'était pas 
prononcé pour l'affirmative ( i )• G>ndillac a 
dit que le peuple devait être heureux sous 
ce gouvernement 9 parce que le despotisme 
ne pèse que sur les puissans et dévore leurs 
richesses ; tandis que le peuple re$te trop aur 
dessous, pour que son bra^ puisse Tattein*» 
dre. En effet , il n'est pas beaucoup exposé 
à ses atteintes immédiates; niais si le des- 
potisme ne pèse directement que sur le^ 
grands qui entourent le maître, ceu^sp-ci pé^ 
sent ensuite au-dessous d'eux sur d'autres» 
qui exercent la même compression sur les 
gradins inférieurs, et la même action se pro^ 
longe ainsi jusqu'au plus bas des échelons, 
CondiUac a considéré tous ces degrés inter-» 
médiaires comme neutralisant chacun une 
portion du fardeau , qui , de cette pianière ^ 
devient presque nul pour le peuple ; mais je 
pense , au contraire , que le poids augmenta 
dans une progressiooi toujours crissante et 
se grossit de tous les intermédiaires; ceux 
qui connaissent les gouvememens orientaux 



( I ) Cond. Hi$t anc. i des loii , cfa. f et 8. 



( 59 ) 

seront sans doute de mon avis* Nous avont 
pour la Perse même le témoignage d'obser-î 
vateurs modernes » qui paraissent avoir bien 
vu ce pays-là ( i ). 

Le peuple y a dit aussi Condillac en par^ 
lant du despotisme , y est sous la protection 
des lois : mais que sont les lois là où la vo-^ 
lonté d'un despote invisible, et souvent les 
caprices et Tavidité d'un esclave favori en 
tiennent lieu ; là où le satrape , chargé de 
leur exécution, est en même temps Foppres^ 
seur qu'eUes devraient frai^r? Accordons 
même qu il peut exister des tribunaux com* 
binés avec un pareil système, commait ces 
tribunaux pourront-ils se peupler dTiommes 
assez intègres et courageux , pour attaquer et 
punir les hommes investis du pouvoir, et 
protéger le peuple contre les abus de Tau^ 
torité ? 

liC peuple, a dit aussi CondiEac^ était 
heureux, car les provinces ne payaient qu'un 
Sdble tribut au gouvernement , preuve qu'il 
h^était pas grevé d'imp6t. Il est vtai que le 



(j) CharBta^ Voy. tn Perse, T. ç , p. «77 et soiV. p. 390, 
«te. Aon. 4es voy^ T« ;, p. i$%. Jourd. de la Perse, T.>, 
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gouvernement recevait peu de chose de9 
Iprovînces; mais la conclusion qu'en a tirée 
Condillac, n'en est pas une conséquence né- 
cessaire : la Porte reçoit aussi de très-faibles 
tributs de ses pachaliks, ce qui n'est pas une 
preuve que le peuple y est ménagé ( i ). Les 
provinces ont dû être foulées en proportion 
du pouvoir des satrapes ; elles n'ont eu de 
contre-poids, que dans leurs dispositions à 
la résistance , effet du caractère national des 
habitans ou de leur position locale: mais 
toutes ces causes , qui pouvaient alléger leur 
sort , étaient étrangères au système du gou- 
veifnement. Sî quelques provinces ont été 
ménagées > ce n'est pas parce que le gouver- 
nement central était despotique ; mais parce 
que leurs circonstances les mettaient , en par« 
tie , à l'abri des maux qui en sont les con-. 
séquences inévitables. Car sous un gouver- 
nement où la volonté d'un despote élève ou 
Renverse les agens de sa domination , l'incer- 
titude de l'avenir doit les porter à profiter du 
présent» En accumulant des trésors, ils se 



Ci) Jfli vu avec plaisir que Mr. Pastoret pactage » dans son 
histoire de la législation, la même manière de voir (Hist. de 
hUgisL T. i,p. 75), 
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ptt)cuireht les moyens d'acheter dés protec-" 
teurs auprès du maître et de paralyser les 
coups de leurs rivaux, et il est impossible 
que de& sommes un peu fortes soient accu- 
mulées et mises en réserve , sans que le peu- 
ple soit foulé. L'orateur Isocrate, dans un 
de ses discours ^ a tracé un tableau peu flat- 
teur du gouvernement des satrapes; il les a 
peint aussi vils envers ceux tpi'îls redoutaient^ 
qu'insolend et cruels envers ceui qui étaient 
sous leur dépendance ( i ). Ses teintes peu- 
vent avoir été rembrunies par la haine na- 
tionale contre les Perses > commune à tous 
les Grecs; mais on aura beau les adoucir ^ 
elles seront toujours loin de peindre un sort 
heureux (2)* 



«M«a 



(l) Isocr. paneg. 

( ft) On a proposé diflferenées conjeciuns sur le iitre de sa* 
trapcy que les Grecs ont (fonn^aaxgoavemeors des provinces 
de li PersCé Quelques personnes ont pensé qu*il était une cor- 
ruption du mot Jfarz^ au piurieliVar/»eWib, titre affecté sea« 
tentent aux gouverneurs des provinces frontières (IVherb» 
Bibl. orient* art. Marz). Si cette coojeeture était fondée, elle 
aurait offert un nouveau point de rapprochement avec leg 
peuples de la Germanie, che3 qui le mot Marché a eu la 
Blême signifieation. Mais Mr. Langlès a proposé nne antre 
explication, qui parait avoir plus de, justesse! il pense que 
ce mot est composé de deux autres de TancicA persan, ch^ttfr^f, 
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Mais si nous sommes assurés de Texistencfr 
du despotisme chez les Âssytiens, il nous 
manque beaucoup de notions sur les détails 
de leur organisation politique. Plusieurs his^ 
toires de cette nation, où nous aurions pu 
{miser des faits , ont existé et sont perdues ; 
il faut surtout regretter celle qu'avait écrite 
Nicolas de Damas ( i ). D'après le témoignage 
de quelques anciens , il a existé chez eux des 
castes y dont celle du sacerdoce occupait le 
premier rang (a). Diodore de Sicile, dit po- 
sitivement que celle-ci se perpétuait hérédi- 
tairement et non par initiation, ce qui est 
le caractère distinctif des castes (3)« M'. Pas- 
toret s'est servi , pour prouver leur existence , 
d'un passage d'Hérodote, où il dit que le 
bâton, sur lequel s'appuyaient les Assyriens 
en marchant , devait être surmonté d'un 
sjrmbole , le même invariablement pour cha- 
que individu (4). Cette obligation d'em- 
ployer constamment le même symbole lui a 



lignifiant viiltf et p«i, gariiim (Lancés, Note chron. à U 
luite du voy. de Chardin , T. lo» p. tés)* 

( I ) Phot. myriob* cod. i89« 

(2)Str« geogr. L. i6. niod. Sic; L. %fQ. %9^^ 

(3) Diod. Sic. L. 8, 0. si. 

(4) Hcrod. L, i, c. 19c. 



( 63 ) 

paru une preuve qo^il était le signe extérieur 
des castes; cette opinion peut-être fondée; 
mais lors même qu'elle ne le serait pas , elle 
serait certainement ingénieuse ( i )• Nous sa^ 
vons, par un passage de Théophraste , que 
le commerce apportait ces cannes de File de 
Tylos(2> 

Les pouvoirs de la première des castes^ 
celle des prêtres , étaient ccmsidérables : leur 
chef tenait un des premiers rangs dans Tétat 
(3); mais j^ignore si leur ascendant s^est 
élevé au point de maîtriser , comme en Egypte^ 
le chef de Tempire* Si Tassèrtion de StrahcHs 
est exacte , le pouvoir judiciaire n^aurait pas 
été une de leurs attributions exclusives , puis^ 
que les )uges étaient choisis par le roi (4 )• 
Lors même qu'il n'aurait fait ses dboix que 
dans leur caste , leur nomination n'en aurait 
pas moins dépendu d'un autre pcKivûir que 
du leur^ au lieu qu^en Egypte c^était une de 
leurs attributions, dont qui que ce spit n^ 
pouvait les dépouiller» 



( I ) Past. Hist. de la légisU. T« i « p. 190^ 
(3) Theoph. Hist. plant, L.%f,9f 6* 

(3) J^rém. c. 39, V. 13. 

(4) Str. ge^r*L. i^. 
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iKôdore attribue aux rois le^ plusr ancieiut 
de TAssjrrie, des institutions pour former les 
feunes gens des premières familles aux hàbi^ 
tudes guerrières ( i )• Ces institutions auront^ 
sans doute, été négligées ensuite , car tous 
les écrivains s'accordent à parler des mœur^ 
efféminées, qui existaient dans les dernier^ 
temps de leur dominations 

Les anciens ont aussi parlé des grands ti*a- 
Vaux exécutés par le gouvernement pour as- 
surer la fertilité du pays ( 2 )é D'autres oit 
donné à ces mêmes travaux uil motif diffé-* 
rent , et les ont considérés comme destinés â 
servir de barrière contre la nation belliqueuse 
des Mèdes , qui commençait alors à dev^iir 
inquiétante (3)« Quel qu'en ait été le motif, 
ces travaux ont existé et on les fait remon-^ 
ter jusqu'aux règnes mythologiques de Ninus 
et de Semiramis (4)> ce qui en prouve la 
haute antiquité. Ils auront été construits 
lorsque le gouvernement était encore capable 
de grandes choses, avant, par conséquent , 

la 



ftm 



Cl ) Diod. Sic. L. s, c, l. 

(2) PI. Hist. nat. £.(90. 26« 

(3) Hcrod. L. I, c. igç, 

(4) Hcrod. L. ly c. I84« Str. gcogr. L. i<r» 
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( là séjie des rois insî^fiansy çiri ont tei>- 

S miné cette dynastie« Là, comme partout ail-^ 

leurs, un homïne dont les moyens d'exécu-» 
tion répondaient au grand caractère, a été 
le fondateur d^une nouvelle puissance; à 
chaque génération ses successeurs ont été 
d'un talent plus rétréci , puis ils ont fini par 
une entière nullités 

On attribue la chute de la dynastie assy-* 
rienne au luie et à la mollesse des derniers, 
rois de cette race ( ï ) ; mais ces causes n'au- 
raient pas suJBS pour la renverser, si de bon- 
xies institutions avaient ass^uré la conaervar 
tion de Tempire, Un Mède^ disent les his- 
toriens, ayant été témoin de leurs mœurs 
Géminées $ engagea ses concitoyens à se-* 
couer le )oug ^ dès qu'il fut de retour dans 
sa patrie*. Cette nation belliqueuse détermina 
d'autres provinces à suivre son estemple, et 
ayant ébranlé la domination vieillie des As- 
syriens, elle leur imposa un tribut, sans 
rien changer à leur administration inté-* 
rieure (2)* 

(i) Dto4. Sic. L. s, e« I9« Ath. deipn. L. ifl. Just. Histt 
L. 1 « e« 1. VelU Paterc. L. i , c. i. 

(fl) Herod. L. 1 1 ^ ^6. Bui. Chroa &Ltum.p. m. AgtA* 
Hist £. s» c. 14. 

• 5 
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lia. faciKté avec laquelle s'est dii!»ou8 cet 
ancien colosse et s*cst formé le nouveau , est 
une preuve de ce que j*iaî déjà dît, que cet 
empire avait plus d'étendue que de force 
réelle; parce que les élémens, qui le com- 
{K>saîeiit, n^étaient liés par aucune oommu- 
«Hauté d'institutions. C'était une simple ag- 
glomération de corps hétérogènes, liés en-- 
semble par la seule circonstance de payer 
tribut au même souverain. Mais lois, usa- 
ges, tout différait entr'eux; chacun de ces 
[>euples avait les siens qui lui étaient proj^es: 
dès lors aucun intérêt commun ne les unis- 
daii ensemble et ne faisait converger leurs 
efforts vers une ccMmnune résistance. Le gol^* 
vemement central, dont ils dépendaient , 
levait des troupes c^ez chacun d'eux, aussi 
long-temps qu'il avait le pouvoir d'imposer? 
mais aucun e^rit public n'électrisait ces 
U*oupes , que rien n'attachait au sort du gou** 
vemement qui les avait appelées. Il n'est pas 
surprenant que cet empire ait fait si peu dé 
résistance toutes les fois qu'il a été attaqué, 
te plus léger ébranlement pouvait même y 
avoir des tonséquences énormes; l'histoire 
en fournit plus d'une preuve ( i )• 

(i) Jos. aat. Jud. L. i8,ç. is. 
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- Les Mèdes avaient des usages partîcu 
et un costume qui leur était propre ; les 
tiens le cc«iiparent à celui des Arménien 
à celui des Sarmates d'Europe ( i ). Leui 
trie était située vers les pentes du Cau< 
Comme tous les peuples haliitans des n 
tagnes, ils étaient belliqueux et jalou3 
leur indépendance; et leurs mœurs sini 
et même agrestes, formaient )m conti 
avec les mœurs efféounées des Assyrit 
dont ils avaient été tributaires. Une espèce 
TÏstocratie armée, assez semblable à celle 
peuples de l'Europe, dont j'ai déjà tracé l 
toire , formait leur gouvernement. Cette 
nière d'être, admet difi5,cilement des v 
'Considérables, parce que c^que famille t 
4 vivre au centre du canton où elle es 
son influence ; aussi Hérodote a-t-il fait 
server qu'ils ont vécu primitivement d 
minés dans des bourgades , et n'ont comm< 
à bâtir une capitale, qu'après s'être domu 
roi (2). Les villes considérables que les P« 
ont ruinées plus tard dans la Médie , au 
vraisemblablement pth aussi naissance 

(i)5tr. gÊogt, L. II. HeroiLI. $, p. 9. 
(i)Herod. L. i, 0, st. 

5* 



{RUS ce diangemait dans leurs uistitutions na--^ 
tîonales (i). 

Les Mèdeft Jes ont consarvées quelques 
temps , depuis qu'ik ont assuré leur îndépen-- 
dance et jeté les premiers fondemens de leur 
grandeur future; mais il est vraisemblable 
que ces prenai&rs pas ont développé chez eux 
des ambitions nouvelles^ qui ont trouvé des 
oppositions dans des famiUes rivales , et qu'il 
en est résulté des dissensions intestines. On 
doit le conjecturer ^puisque les historiens nous 
apprennent que c'est par Jassitude de l'anar^ 
chie y qu'ils ont cherché le repos dans Télec- 
tion d'un roi (2). Ils auraient agi plus; sa- 
gement , s'ils avaient cherché un remède dans 
l'améljoration de leurs institutions nationa^ 
les 9 où ils pouvaient faire disparaître les 
causes du désordre , dont ils éprouvaient les 
maux. L'électicm d'un roi a eu une consé- 
quence qu'ils auraient pu prévoir; celui sur 



( I ) Xen. Exp. Cyr. L. 3 « c. s* 

C 3 ) Ilerod. L. I y 0. 97. 

Diodore, en »*appiiyant de Tsatorité de Gtésks, raconte 
cet événement d*ane manière différente; suivant lui, le même 
Mède, qui a porté sa nation à la révolte contre les Assyriens, 
est devenu immédiatement après le fondateur de la nouvelle 
dynastie (Oiod. Sic. L. a^ c. aa). 
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^uî ils ont porté leur choix avait des talèns^ 
Biais il était ambitieux et fut conquérant , 
^ les Mèdes ne tardèrent pas à ét^dre leur 
•domination sui^ les difiSérens peuples qui 
avaient composé r«aipire assyrien ( i ). 

Lie pouvoir a prouvé quelques modifica-* 
tiens en passant dans leurs mains. Sous la 
domination ass;frîeniie , le despotisme parait 
avoir pesé sur tons. Les principaux Mèdes*, 
en élevant une djmastie nouvelle , consenti- 
rent sans peine que le peuple restât ployé 
sous cet asservissement; mais ils voulurent 
cîonserver des prérogatives qui assureraient 
leur propre sécurité. Les récompenses et les 
richesses , qui devinrent leur partage , ne leur 
sufi&rent pas; ils se firent accorder des avan- 
tages plus duraUes. Auparavant , sous la dy- 
nastie assyrienne 9 les agens principaux du 
gouvernement, dans les provinces, étaient 
tenus de revenir tous les ans au pied du 
ttône, "pour y rendre compte de leur con- 
duite , et ils y allaient avec Tincertitude de 
retourner à leurs fonctions , jmisque cela dé- 
pendait de la seule volonté du maitre (2). 



( i) Herod. L. I, c. 101 et saq. 

<i»3 Ntc. Dnnasc. apad Exe. Vales. p. 4a;. Diod« Sic L. s» 



c. ai« 
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Les principaux Mèdes appelés , par la vîc^ 
toire, à remplacer les Vaincus dans leurs 
fonctions 9 firent décider que les places, et 
surtout les satrapies, seraient inamovibles ^ 
si ce n'est pour cause de forfaiture , prouvée 
devant une assemblée de la nation ( i ). Ainsi 
ce9 assemblées, qui tenaient à leur organi-^ 
sation primitive, avaient été conservées dans 
les premiers temps de leur nouvelle d3mastie ; 
mais Tusage s'en sera b|ient6t perdu, puisp^ 
qu'on n'en voit aucune trace dans l'histoire 
des temps postérieurs. L'exemple des vaincus 
aura bientôt fait germer le despotisme; car 
nous voyons, dès les premiers temps, des- 
satrapes auxquels le roi a envoyé la ceinture 
ou le cordon^ sans qu'aucune assemblée na^ 
tionale eut prononcé un jugement contr'eux, 
et qui n'ont racheté leur vie que par le sacrifice 
de leur fortune ( 2 ). L'exemple dont je m'ap- 
puye concerne, il est vrai, un satrape qui 
n'était pas Mède de naissance. Faudrait-il 
en conclure que ce privilège , <^tenu par les 



( I ) Nie. Damasc* apud Exe. Vales. p. 427, 
(s) Nie. Damasc. apud Exe. Vales. p. 414. 
Cette manière de signi$er Tordre de mourir a été ooDierv^ 
par les Turcs , nation originaire de TAsie. 
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prîncîpaux personnages de cette nation, ne s'est 
pas étendu à ceux des autres peuples de rem- 
pire? Serait-ce plutôt une preuve qu'il n'a 
été accordé qu'à quelques familles puissantes? 
Alors il a été facile aux premiers rois de la 
nouvelle dynastie de l'éteindre^ soit en ga- 
g;nant isolément les membres de oes familles 
par d^autres grands avantages , soit plutôt 
par des usurpations graduelles , si facile à un 
gouveryiement despotique* Entre ces deux 
^pioions, qui toujtes les deux soi^it possibles , 
la seconde me parait la plus vraisemblable: 
^ar le petit fiombre d'individus qujî, saiui 
^tre ]V|èd^s^ ont été ou coQservés dans leur^ 
«mçlois^ on élevés â d'autres dignités, n'4 
^fi Qette ^exception qu'à des services rendus ; 
-et il aurait été impolitique de les méconten- 
ter, dès les premieï^s pas, par une démarca- 
tion offençante , puisqu'ils avaient aidés le^ 
succès et pouvaient consolide^ l^ conquête 
par leul\ influence e|: leur exemple* 

L'extension du |>ouvoir des Mèdes, ay^t 
été progressive , plusieurs des provinces , dont 
^ se coxuposait l'empire assyrien, ont conserr 
vé , après sa dissolution et pendant un temps 
plus ou moins long, un état de complète 
indépendance. D'autres ont acquis. le drpît 



\ 
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de s'administrer , sous la condition de payer 
un tribut et de reconnaitre une espèce de 
v^sselage. Ce sont ces peuples ou les rois 
qui les gouvernaient, qui figurent dans le8 
annales des autres nations et qui y répan** 
dent c[uelquefois de TcAscurité sur les faits, 
par l'incertitude où elles laissent sur les ra^ 
ports qu^ils ont eus avec Tempire mède ( i ), 
Souvent ils y sont représentés comme agis-* 
sant par leur propre volonté, ce qui indi-* 
querait leur entière indépendance ; tandis 
que d'autres faits prouvent la dépendance 
où ils étaient. Sans doute que quelques actes 
de soumission, par lesquels ils reconnais-» 
saient la souveraineté de cet empire, leur 
assuraient les moyens de prendre une attî* 
tude d^indépendance dans leurs relations avec 
les peu|des étrangers. Il est surtout fait une 
mention fréquente des rois de Babylone, dont 
les rapports avec l^empire mède pj:és6ntent 
ces diflBcultés. Un prêtre assjrrien , qui avaî|: 
secondé les Mèdes lorsqu'ils ont. secoué le 
Joug , paraît avoir été le fondateur de cette 
<Î3niastîe (2); mais l'indépendance , dont ses 



(1) Orherb. Bîbl. orient, art. Babel, 

(s) Diod. Sic. L 2, e. i^etseq. Just Hîst L. i» c. $• 
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wôcessèurs oiit fpui d'abord , n'a duré qu'un 
temps '(i)^ et a fini par se dianger en une 
dépendance 9 sinon entière, du moins mar^ 
quée par des devoirs à remplir ( 2 ). Diverses 
nations aussi , t^es que les Arméniens et les 
Juifs, et d'autres encore , contraintes par des 
jpevers â payer un tribut , n'ont ccmservé cette 
attitude, que jusqu'au moment où les cir- 
constances leur ont permis de secouer un 
}o«g qui leur pesait (3). 

Les Mèdes , en adoptant insensiblement les 
mœurs des Assyriens, ont perdu dans la 
Hiéme proportion leur antique énergie. Le 
despotisme antérieur à eux , en s'introduisant 
dans leur gouvernement , les a conduits aux 
mêmes résultats ; leur J3mastie a été ren- 
versée ( 4 )• Gé sont les Perses qui ont opéré 
cette révolution. Auparavant ils étaient un 
des peuples soumis à ce vaste empire (5); 



(1) Rois, L. 2, c. to, V. ift* Herod. L. i, c. 77* 179 et 
teq. Xen. Cyrop. L. t , c. 6. 

(a ) Nie. Damasc. apod. Exe. Talet. p^ 434* Diod. Sic. L. a» 
m. as* 

<9) Roia, L. s, c. 17 et 19. Jos. ant. Jud L« Sf e. 3. 
L. 9« e. Il* L. TO9 c, 4. Xen. Cyrop. L. a , c 6. L. 3, «. i» 

{4) Arift. polit X« 5, c. la Ath. derpn. L. la. 

(s) Herod. L. i, jC. 91 fit 117. Agath. Jbitt L. a,e. 14* 
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et loi«qu*ils se sont élevés an pouvoir, les 
Mèdes sont redescendus au rang de sujets 
qu^ils avaient occupé auparavant (i)u A 
chaque révolution c'est un peuple nouveau , 
qui s'élève avec la dynastie née dans son 
sein ; j'ai déjà fait r^Q(iarquer ce phénomène 
remarquable ^ et ce changement n'en apporte 
aucun dans l'organisation de l'empire; il reste 
toujours composé de peuples différens, ag- 
glomérés et non incorporés à un tout uni-» 
forme dans ses mouvemens (2). 

L'empire fondé par les Perses étant moinSi 
ancien que ceux qui l'ont précédé 9 nous^ 
avons beaucoup plus de matériaux pu puiser 
des lumières sur leurs institutions. Quelques-* 
uns de leurs livres religieux sont parvenus 
jusqu^à nous (3 )• Une ambition» mutuelle les 
a mis en contact avec les Grecs , et , dans les 
alternatives de guerre et de paix qui se sont 
succédées , quelques historiens de cette nation 

: C i ) Arr* Exp« Alex. L. | » c. s* Herod. L. i^ c, 129. 

Comme les autres peuples agglomérés dans Tempire » ils ont 
eu depuis des alternatifes d^obéissance «t de résistance ^ ou les 
voit au temps de la domînatioo des Parthes^ prendre volontaire-) 
ment parti dans tes guerres de Mithridate ( Phot myriob. 
cod. 284, p. 730). 

(a) Xen. Cyrop. L. i , c. i . L. 5, c. ^» 

(3) Zend-Avesta, Boundehesch. 
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ouf diercbé à les faire cotmaitre à le 
citoyens. Hérodote, dont les écrits 
en entier^ et Ctésias, dont on ne 
que des fragmens , foumisseait plusie 
enveloppés de beaucoup de fables, 
produire de l'effet, ils ont cherchi 
des tableaux, à attirer l'attentiop en 
la surprise; ces formes dramatique: 
tentent difficilement de la simple v< 
Un autre écrivain, qui jouit d'i 
célébrité, X^ophon, a fait la gue: 
leurs rangs; les mémoires où il a 
retraite de son corps d'armée , soni 
cipal titre de sa gloire. Mais U a 
autre ouvrage, oiH il s'est attaché 
connaitre les ins^tutions établies pa 
premier fondateur de l'empire des P 
Les opinions ont beaucoup varié » 
ractère de cet ouvrage. Les uns 1' 
sidéré comme une peinture emb< 
usages de ce peuple (2): d'autres c 
■<lu'il était un roman politique , destii 
la contrer-partie de l'ouvrage de P: 
la république (3). Ce dernier sen 

( I ) Xen. Csiopidi». 
(1) An. Exp. Alei. L. ï, o. s. 
C3) Cic. Epitt. ad (^iiioct. L. t, «p. i. AuId 
L.,4. 
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hien peu de vraîsemblance. Si Xénophon 
avait voulu opposer les avantages de la mo- 
narchie à ceux d'une r^puMique , il n'aurait 
pastbboisi pour son héros Cyrus, qui, dans 
tout le cours de son ouvrage, joue le rôle de 
général de la république des Perses, et i^t 
seulement da^s les dernières pages , par fon- 
der un empire qu'il a conquis par ses armes* 
Ainsi cet homme qui , par l'ascendant de son 
caracfière, a su faire adopter, par ses con- 
citoyens, tous les plans qu'il leur a proposés , 
y est plutôt représenté comme un chef ha- 
bile de républicains , que coihme un monar- 
que investi de pouvoirs , dont il se sert pour 
le bien de son peuple. Ainsi Xénophon, s'il 
' avait eu le but qu^on lui supposait , l'aurait 
totalement manqué. Mais quelle que soit 
l'opinion qu'on adopte sur la nature de cet 
ouvrage, on ne peut y puiser des lumières 
sur les anciens Perses , qu'avec beaucoup de 
méfiance; car sa teinte romanesque, porte 
l'apparence d'un tableau embelli par l'auteur. 
L'existence des Perses en corps de nation , 
ayant l'époque où ils ont enlevé l'empire aux 
Mèdes , est un des faits sur lesquels okiÀe peut 
élever aucun doute. Le témoigna^ des anciens 
est unanime: ils disent tous , qu^alors les Per- 
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$es étaient soumis à Tempire existant , mais 
qu'ils conservaient une espèce d'indépendance 
intérieure. Hérodote ^ Ctésias , Diodore, d'au- 
tres encore, sont d'accçrd sur cela, ft le 
témoignage de Ctésias est surtout remarqua- 
ble, puisqu'il a vécu dix-sept années à la 
cour de Pfersc , et assure qii^il a puisé ce qull 
a dit de ces dominations antérieures , dans les 
annales de cette nation , qu'il a été à portée 
de consulter ( i )• Ces annales qu'il a eues à 
sa disposition , n'existent plus , et les histo- 
riens persans, d'époques postérieures, qui 
disent aussi avoir puisé aux mêmes sources , 
font remonter les antiquités de leur nation 
jusqu'aux temps mythologiques, sans qu'il 
y soit parlé des empires assyrien et mède, 
dont nous venons de tious occuper. Suivant 
eux, une longue suite de rois perses s'est 
succédée, depuis ces temps fabuleux, sans au- 
cune interruption (2)^ Faut-il en conclure, 
que ces empires, sur lesquels ils gardent Je 
silence , n'ont pas existé? Je ne le pense pas. 



( I ) Dîod. Sic. L. 8, c. «»• 

(s) Mr. Langlès a donné une excellente notice ehronolb- 
gique de ces rois « à là suite de SOA édition da voyait dt 
Chardin en Fcrse* 
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trop de témoignages prouvent le contraire. 
D est plus vraisemblable que ces historiens ^ 
qui sont tous d'époques bien plus récentes, 
auifint cru rehausser la gloire de leur na- 
tion , en prolongeant , dans le passé , la durée 
de sa puissance. Cela leur a été d'autant plus 
facile , que la langue ancienne était tombée 
en désuétude et que l'introduction de l'isla- 
misme ayait donné une autre direction aux 
idées ; dès lors , moins de personnes étaient 
à même de recourir aux ouvrages originaux , 
pour vérifier l'exactitude des faits. Les livres 
anciens j imprégnés de > l'ancien culte , ont 
insensiblement disparu, et il a été de jour 
en jour plus facile aux historiens de transr^ 
former en un roman les anciennes annales 
( I ). Pour s'en convaincre , il suffît de lire 
ce qu'ils ont écrit sur l'invasion d'Alexandre 
{a). Aussi, malgré leur silence, nous admet-* 
irons l'existence de ces deux empires anté- 
jrieurâ« 

Dans les premiers temps de leur existence , 
les Perses ont habité l'Azerbydjan , province 
qui parait correspondre avec le nord de la 



(i) Chardin» Voy. en Perse, T. s^ p. i%ç. 
(s) 0*herb. Bibl. orient. art. Eskanden 
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Médie, et s^être étendue vers les e&trèmîtés 
méridionales de la mer Caspienne. Us étaient , 
par conséquent 9 voisins des Mèdes qui habi-* 
taient un peu plus au sud ( i )• Aussi nous 
devons remarquer que C3rrus y d'après le té- 
moignage de Xënophon , fit d'abord venir 
ses compatriotes dans la Médie ^ lorsqu'il 
médita se& projets de conquête sur l'Assyrie , 
alors soumise aux Mèdes ( 2 )« Les annalistes 
persans disent , au contraire , qu^il a été en-* 
voyé par leur xoi Bahaman, fils d'Asfendiar^ 
pour châtier le satrape qui y conunandait 
(3). Dans cette hypothèse, le roi des Mèdes, 
dont les historiens grecs font un parent de 
C]prus par sa mère (4)» aurait été un roî 
des Perses, ce qui n'est point vraisembla- 
ble ; mais il entrait dans le système des anr> 
calistes persans de rehausser l'antique puis- 



(1 ) Pline éity an contraire, qu*ils n'ont jamais hihitéziU 
lenri que sor les bords de la mer Erythrée, qui a pris d'eux 
le nom de golphe persique (PI. Hîst. nit. L. 6, c. go). Ma)$ 
ia compilation renferme trop d'inexactitudes , pour que son 
témoignage puisse balancer ceux qui placent rancien séjout 
4es Perses dans le nord. 

( 1 ) Xen. Cyrop. 

( $ ) D'herb. Bibl. orient art Kiresch. 

(4) Herod. i. i,c. yr* * 
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sance de leur nation, et par conséquent ée 
cacher qu'alors elle était tributaire des Mèdes^ 
Plusieurs faits démontrent Tancien séjcmt 
des Perses dans les régions voisines de la mer 
Caspienne. Les lieux dont il est fait menr- 
tion dans leur plus ancien livre sacré, le 
Zend-Avesta , y sont tous situés ( i ) : c*e A 
aussi dans ces mêmes lieux que les anciens 
disent que Zoroastre a vécu. En effet, le 
nom d'Azerbydjan , que les écrivains persans 
donnent à cette province, vient du nombre 
des pyrées ou temples du culte de Zoroastre f 
dont elle était remplie, et surtout, de ce 
qu'elle renfermait le principal d'entr^eux (2)» 
Un fait vient encore à l'appui : le Boun- 
deheschy autre livre sacré des Perses, fixe 
le rapport des jours d'été à ceux d'hiver, en 
disant que le premier est double du second ; 
ce qui n'est pas et ne peut pas être dans les 
cantons méridionaux que les Perses ont habités 
postérieurement (3). Le Boundehesch, à la 
.vérité, parait avoir été écrit depuis leur 

déplacement ; 



(i) Anq. Zend-Av. T. s, p. sgz, 42^ et passim.. 
(t) B*lierb. Bibl. orient, art. Adherbigfan. Lxnglèt , Kotc 
•Q Toy. de Chardin, T. s^ p. Sog. 
(3) Ab^. Zend-AT. T. a» p. 400. 
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déplacement; mais il y est entr^ beaucoup 
de choses des livres antérieurs à cette épo^ 
que , et celle-ci doit avoir été de ce gemre. 

Les nombreuses ressemblances qu'on a 
remarquées 9 entre les anciens Petses et les 
peuples de la Germanie , sont aussi un in^ 
dice de leur anciemie demeure dans ces vé* 
gions plus voisines de l'Europe. Ces ressema 
Ubnces sont telles , qu'un savant , qui voulait 
voir des Scythes partout , n'a pas hésité d'à-* 
vancer que les Perses en étaient une famille 
( I ), D'autres , moins systématiques , ont 
aperçu ces ressemblances sans en tirer une 
conséquence pareille (2 )• Les anciens avaient 
aussi observé combien leurs usages étaient 
semblables à ceux des Spartiates (3), ceux 
de tous les Grecs qui ont conservé le plus 
d'analogie avec les Germains. Une longue che* 
velure était, chez les Perses, le signe exté- 
rieur de la liberté (4)« Ds admettaient, com- 
ité les peuples du nord de l'Europe , Ie3 
rapports des âmes avec la génération vi« 



mmmmmmtmmmmmmmmi'mmmm'^^m^'mmt 



(1) Pink. Rech. sur les Scythes, p. 6x. 
(3) Mallet, Introd. ) Thist. du Danuciii* BaiUy> icttref 
fur Torig. des sciences* p. S33, etc. 

(3) Arr. £xp« Alex. L. s» ^« »• 

(4) Herod. l, 6» c« ly. 
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vanfe; seulement ils les limitaient aux dix 
derniers jours de Tannée (i). Dans leur 
manière de compter le temps la nuit pré^ 
cédait le jour, comme chez les Celtes (2); 
usage remarquable chez un peuple où l'astre 
du jour était le principal objet du culte (3)^ 
Comme les Germains, c'est au milieu des 
repas qu'ils discutaient toutes leurs affaires^ 
mais ils remettaient au lendemain le calcul 
plus froid des moyens d'exécution (4). Peut- 
être même que la sobriété n'était pas non 
plus, conune chez les Germains, l'ame de 
ces repas, et en effet leur culte, sans leur 
eonàeiller lés excès, était loin de leur faire 
lin mérite de l'abstinence (5)» 

Si on admet l'histoire des Perses telle que 
les Grecs l'ont écrite, l'époque où ils ont 



(i) An^. Zend-Av. T. 2, p. 130 et 97^. 

Ô) ànq, Zend-AT. T. 1 9 Fart, t, p» 300, 3989 417» etc. 

(3) Le Boundehesch , livre du même culte» mais plus 
moderne , établit an contraire la primatie du jour sur la nuit; 
ainsi il s*est opéré un changement dans la suite des temps, 
sous ce rapport » chez les Perses. Nous en remarquerons d*aa- 
très encore dans le cours de cet ouvrage. 

(4) Str. geps[r. L. 1$. Ath. deipn. L. 4. Herod. L. i, 

c. 133» Amm. Marc. !.. 18} c. $• 

(s) Anq, Zend-Av. T. i, Pvt ;i, p. S^i.T. », p. ^7^, 
601 9 etc. 
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quitté le nord de ces réglons, pour formes 
leur empire dans le midi , serait connue ; ce 
changement aurait été une conséquence des 
conquêtes de Cyrus (i). Les annalistes per^ 
sànsy au contraire , disent que dans les pre- 
miers temps 9 leurs rois mythologiques ont 
siégé dans rAdherbydjan, assertion toute na- 
turelle, puisque c'est là qu'ils ont placé le 
foyer de leur culte. Suivant eux, la secohde 
dynastie de leurs rois, c'est-à-dire la pre- 
mière historique, a fixé le centre du gouver- 
nement à Balkhe , ville située sur les bords de 
rOxus, dans la partie la plus septentrionale 
de Tempire; vers la fin de cette dynastie^ 
Kischtasp a choisi pour ses capitales Estekhar 
ou Persépolis et Schuster ou Suse (2). Ces 
deux versions s'accordent sur le déplacement 
des Perses du nord au midi; mais de l'aveu 
d'Anquetil, l'époque bien positive où il a eu 
lieu n'est pas parfaitement connue, puisqu'il 
y a autant de diversité dans^a manière dont 
les auteurs grecs et orientaui, ont parlé det 
cet événement (3). 



( I ) Xen. Cyrop. Herod. L. i , c. i8S et ieq. 

(s) D*herb. BibL orient art. Estekhar , BaJUe et Cajaiu 

<33 ànq. Zend-Av. T. a , p. j»Sa el nz$. 

6* 
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A Tëpoque prîmîtive où ils habitaient ïcs 
régions voisines de la mer Caspienne, leur 
organisaticHQ sociale était une aristocratie des 
nobles, présidée par un roi dont les pou- 
voirs étaient limités. C^est la peinture qu'en 
a fait Xénophon (i). Celle dHérodote y 
ressemble, mais il paraîtrait, d'après ce qu'il 
en dit, qu'au lieu de constituer une seule 
république , ils formaient une fédération dé 
peuplades distinctes ( 2 ) ; ce qui ne change- 
rait en rien l'influence dont je viens de parler 
d'une caste privilégiée. Cette organisation est 
aussi confirmée par le Yendidad, puisqu'il 
n'y est fait aucune mention d'un roi , tandis 
qu'il est souvent parlé de la hiérarchie des 
magistrats à qui le peuple doit obéir (3), 
Il est évident, que s'il avait existé un roi 
investi d'un pouvoir distinct et supérieur, 
le livre sacré aurait recommandé de s'y 
soumettre, comme l'a fait ensuite le Boun- 
dehesch, depuis que ce changement dans 
les institutions s'est opéré. 

Le Zend-Avesta établit quatre grandes 



(i) Xen. Cyrop. L. i, c. « et 8. 

(2)Herod. L. i, c. laç. 

(3) Anq. Zcnd-AT. T. i. Part. 2, p. 333 et passiin. 
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Avisions du corps social; les athomés ou 
prêtres, les guerriers, les laboureurs et les 
ouvriers ( i ). Les guerriers formaient vrai- 
semblablement le corps des nobles, dont a 
parlé Xénophon ;, nous verrons plus bas quel- 
ques faits qui sont favorables à cette opi- 
nion. Les prêtres devaient avoir une influence 
supérieure, dont toutes les pages du Zend- 
Avesta prouvent Fexistence, et dont il est 
surprenant que Xénophon n'ait rien dit* 

En parlant de cette organisation des an- 
ciens Perses , je me suis servi du mot de di- 
visions et non de celui de castes , parce que 
chez les Perses modernes, qui les ont conr 
^rvées comme étant prescrites par leur culte , 
elles ne classent pas les individus dans de^ 
limites infranchissables. Le jeune honune, 
lorsqu'il entre dans la société , choisit sa cari 
rière, ce que le système des castes ne lui 
aurait pas permis (3). A la vérité, /'ignore 
si les anciens Perses ont eu la même liberté; 
mais j'ai lu avec bien de Fattaition le Zend- 
Avesta, sans y riai trouver qui put me four?- 



^^^^m 



<i) Anq. Ztnà'Av. T. i. Fart, s, p. 141 et aog. T. tr 
(s) Aog. Zenâ'Aw. T. n, p. sç^ 
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nir quel^iues lomières à cet égard. Il n^ est 
même pas dit si les prêtres se recrutaient 
par iïiitiation 9 ou s'ils transmettaient leurs 
fonctions à leurs enfans» Il parait que Fau- 
teur de ce livre regardait son ordre comme 
tellement assuré de son ascendant » qu'il a 
fugé inutile de consacrer ses droits et ses 
prérogatives 9 en les insérant dans le code 
sacré. Et en effet les Perses , en adoptant 
ce culte y venaient d'abandonner celui des 
Indiens, qui les avait accoutumés â ployer 
sous la domination sacerdotale. En cela la 
position de ces prêtres a différé de celle des 
prêtres Juifs , qui , en fondant leur théocra- 
tie, ont dû façonner leur nation à de nou- 
velles habitudes ; aussi leurs privilèges occu- 
pent une place essentielle dans le Penta- 
cheuque. 

Les Perses de ces temps reculés, simples 
dans leurs mœurs, étrangers à toutes les 
commodités de la vie , sans luxe parce qu'ils 
étaient pauvres ( i ). , étaient un peuple bel- 
liqueux. Et même après les changemens de 
ttio&urs , qui ont suivi leur élévation , ils ont ) 



( I ) Xen. Cyrop* passim. Herod. L i , c 71. Arr. Exp* 
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c<Miservé des habitudes milîtaîres:; la chasse^ 
les joutes , des coinbata»simulés , composaient 
leurs amusemens ( i ). Dire la vérité et ap- 
prendre à exceller dans ces exercices, for- 
maient la base principale de l'éducation ( 2 ) : 
aussi les Perses n^aimaient-ils ^ dans les arts» 
que les choses qui leur en rappelaient de^ 
images ( 3 ). Sans doute que les jeunes gens 
destinés au sacerdoce^ auquel la connaissance 
des lois était Kée, recevaient quelque autre 
instruction accessoire ^ ou substituée en partie 
à ces exercices; mais nous ne voyons au- 
cune preuve que leur éducation ait été en- 
tièrement distincte. Les Perses élevés de cette 
manière, chérissaient Fhonneur (4) et ao- 
cordaient leur estime à ceux qui se distin- 



(i) Xe». €yrop. L. l« c. ft. L. ^, <?. ^ Phot. Myrîot 
«od. 203 , p. 1131 Herod. L. 7, ç. 196. Jos. Airt. JuJ. L. 18# 
«• 3. Amm. Marc. L. 24, c« 6, 

La. chasse â Tofseto fue nous avons ira exister diez les'Gcjiv 
«lains , a été aussi <;oi*iae des anciens Perses < Chardin » Voy. 
en Perse, T- 1, p. l64« T. 3, p. 393)- <^'est du Caucase 
-qu'elle z4té portée en Egypte, par les Mamîouks chez qui 
le porte* oiseau était un personnage important de la COXM^ 
<D%erb. fiibl. orient, art. Cobbat). 

(a) Str. geogr. L. i^. Herod. L. i,^. i^C* 

(3) Amm. Mare. L. 24, c. 6. 

(4) Herod* L. '9^ c. 106. 9iod» Sic. L 17» «« p 
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gtt&îent par des actes de courage ( i ^ Chez 
les Persans modernes le même goût . existe 
t>our ces exercices, qui avaient eu tant de 
prix pour leurs ancêtres (2}. Ils forment 
encore une nation belliqueuse, mais sans 
force , à cause des vices intérieurs de son gou- 
vernement. 

Xénophon dît que les Perses n*ont eu , dans 
le principe , aucune cavalerie , et que Finfan- 
terie seule composait leurs armées (3); mais 
il parait cependant que cette exclusion n'a 
|>as été aussi complète qu^il Tassure, car le 
cheval est évalué dans le Z«id-Avesta à utt 
prix supérieur au bœuf (4), et il ne l'aurait 
pSLS été , si tous les genres de service qu'on 
en peut tirer, nWaîent pas été familiers 
ôux Perses (5 ). Xénophon dit aussi , qu'après 
n'avoir eu long-temps que des troupes de 
pied, ils ont ensuite formé une cavalerie 

(i) Herod. L. 3, c. 164. L. 7, c. a38*L,9»c. 106. Amm. 
Marc. L. 23 y c. 6. 

(2) Chardin, Voy. en Perse , T. 3, p. i8i et suir. 

( 3 ) Xen. Cyrop. L. i , «. 3. 

(4) Anq. 2end-Av. T. i. Part, ft, p. 323* 

Cs) Cn antre tùt viendrait encore à Tappni de ce doute » 
f}>st la fréquence du mùïasp^ cheval^ dans la composition de* 
noms d^hommes de cet époques reculées QLaaglès^ Note tu 
yFOf. 4e Chardin^ T. 3^ p. 366). 



fegère, composée de leur noblesse^ et qufe 
tî'est alors qu'a pris naissance le préjugé qu'il 
était déshonorant, poui" un homme, d'être 
à pied ( I )• Cette innovation a eu lieu ^ 
«ijoute-t-il, depuis les conquêtes de Cyrus,et 
c'est ausÂ alors qu'ils ont adopté le costumé 
des Mèdcs (2), commode seulement pour 
la cavalerie. Ces changemens n'ont eu lieu, 
par conséquent , que depuis l'instant où les 
Perses, devenus dominateurs, ont adopté 
des mœurs nouvelles. Ils se scmt amollis et 
ont oublié leur aust^e énergie', au milieu des 
nouveaux besoins qu'ils se sont créés (3), 
sans perdre néanmoins leur ancienne bra*- 
voure. Aussi, lorsqu'cm a vu plus tard leurs 
«irmées iiuKMnbrables anéanties dans la Grèce, 
ee n'est pas le courage personnel qui leur a 
taaiHjué (4)9 mais bien un ensemble dans 



(i) Xen. €yr<^. L. ^, c, a. L. 4, c. 4. 

On remarque, en effet, àzns les zrmées qu'Alexandre a dû 
tombflttre, que Tinfanterie était composée, en grande partie , 
^troDpes soudoyées, tandis que la cavalerie rétait des Perses 
^Arr* Exp. Alex. L. i,v. !$)• 

C») Str. geogr. L. ii. Xen. Cyrop. L. 8, c i et a. Herod. 
L. -I « c. 13c. 

<3) Xen. Cyrop. L. s» «. i. Hcfoj. L. i, e. 135. JL ^^ 
«. isi* 

(4^ Herod. L. ^, c 62 et loi. 



( 90 ) 

fes mouvemens de ces masses încoli^rentes^ 
€t des talens dans les chefs appelés à les faire 
«nouvoir ( i )• 

On ne connaît pas exactement les causes 
qui ont élevé la puissance des Perses et ren- 
*versé celle des Mèdes; car les contes dHér- 
Todote sont loin d'en fournir des notions 
précises (^). L'affaiblissement des Mèdes, 
^conséquence des vices qui se sont introduits 
clans leur gouvernement, a bien pu entraî- 
ner la dissolution de leur empire incohérent : 
mais ce fait, qui e^lique la libération des 
Perses, puisqu'il leur est devenu facile de 
briser le joug qui pesait sur eux, n'explique 
pas de même comment ils sont parvenus 
ensuite à étendre leur domination* Le grand 
caractère de Cyrus a pu donner un élan 1 
4sa nation; mais cette impulsion première 
n'aurait pas suffi pour lui assurer tous ses 
succès, s'il n'avait pas trouVé les moyens 
d'en multiplier les forces. Xénophon, s'il 
est exaôt dans ce qu'il a dit à ce sujet , nous 
fournit aussi quelques faits* La composition 
tles armées était calquée sur l'organisation 

(i) Arr. Bxp. Alex. L. 2, c. 6 et 7» 
(«) Herod. L. i, c» 119 et'seq. 
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nâtiot^le, i^pMiques nobles et beaucoi^ de 
peuple les composaient ^ les nobles, tous bien 
acmés , en formaient la partie essentielle; les 
autres cconptaient plus par leur nombre que 
jpar leur force effective. C)nrus , dit-il , a eu 
l'adresse de faire consentir les premiers à 
l'admission , dans leurs rangs , de cette foule 
auparavant dédaignée, et à ce qu'elle fut 
armée de la même manière qu'eux ( i ). II 
est parvaiu par ce moyen à intéresser toutes 
les classes de son armée aux succès de ses 
ientreprises, et s'est procuré un çiccroisse- 
ment ccmsidérable de forces, qui lui a per- 
mis de développer ses projets de conquêtes* 
Un grand homme pouvait seul entreprendre 
tine pareille innovation, qu'il était impos- 
sible d'exécuter sans des froîssemens, puis;- 
que l'ordre privilégié cessait alors , sinon en- 
tièrement , du moins en partie d'en être un^ 
Il l'aura sans doute indemnisé par d'autres 
avantages ; mais l'y faire consentir , exigeait 
l'ascendant du génie« Tout Perse, depuis ce 
changement, est devenu un être supérieur 
aux peuples qu'il a conquis, et conservant 
son attitude guerrière, il leur a hissé les 

» 
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ntte àe la pàk ( i )• Quelques provinces sea^ 
lement ont obtenu, comme récompense de 
services rendus, d^être traitées sur un pied 
d'égalité (:2)! en efTet, Thistoire fait une 
mention fréquente d'individus, qui^ sans 
être Perses d'origine, ont occupé des postes 
élevés dans les armées ( 3 ). 

Pour que cette explication, que j'ai puisée 
dans les écrits de Xénophon, acquière un 
certain degré de certitude , il faut qu'elle ne 
présente rien de contradictoire avec l'orga- 
nisation des Perses y que le Zend-Avesta dit 
avoir exîsl^. Diaprés ce livre sacré, ils étaient 
divisés en quatre classes, dont les prêtres et 
les nobles formai^it les deux principales; 
ces derniers paraissent être les nobles de 
Xénophon , et ce sont les individus des deux 
autres classes inférieures, employés à l'ar- 
mée, que Cyrus aura introduits dans leurs 
rangs. Ainsi le Zend-Avesta, loin d'être 
contraire au fait rapqporté par Xénophon, 
explique de quelle manière il a pu avoir 
lieu. Quant au fait en lui-même, le Zend- 



i*ii«l 



(i) Xeii. Cyrop. L 7» c. 7» L. S» C r. 
^ft) Xcn. Cyrop. L. 4, c. »« 
^3) Uer«d. L. 6, c. 94» 
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Avesta n^a pas pu en parler, puîsqn^I est 
d'une époque infiniment plus reculée. 

Peu d'événemens de Thistoire ancienne Hae 
paraissent plus intéressant que celui-ci. On 
a vu 9 à diverses époques , la démarcation des 
classes de la société s'effacer , parce que d'au- 
tres intérêts en ont commandé Tabolition; 
mais si le changement n'a pas été amené 
avec lenteur et par la force de ropinion, il 
a été accompagné d'orages fomentés par les 
intérêts froissés. Ici c'est avec le consente- 
ment de l'ordre privilégié , et par une mesure 
spontanée , que la barrière a cessé d'exister : 
il est malheureux qu'un historié philoso- 
phe n'ait pas développé les causes et les cir- 
constances d'un semblable événement. Mais 
on conçoit sans peine l'influence qu'il a eue 
sur les entreprises de Cyrus. Son armée a^ 
dans un ins^tant, décuplé de force, parce 
que cette multitude, naguères inerte, a été 
électrisée par les espérances nées de sa nou- 
velle position. La considération dont elle 
s*est trouvée investie, a réveillé en elle des 
sentimens qui, jusqu'alors, lui avaient été 
étrangers. L'homme à qui on témoigne de 
l'estime, ne tarde pas à en désirer davan- 
tage : d^ns les armées il en résulte l'héroïsme* 



( 94 ) 

L'innovation dont nous venons de nons 
occuper » a pr^édé les conquêtes de Cyrus ; 
d'autres ont été les conséquences de ses suc-* 
ces. Les Perses , dans leur organisation prî-. 
mitive , avaient eu des assemblées ^nationales , 
par lesquelles leurs rois devaient faire adop- 
ter leurs projets avant d'en commencer l'exé- 
cution ( I ). Cyrus , à la tête -de son armée , 
a profité de sa position pour faire oublier à 
1^ troupes les institutions de leur patrie, et 
leur faire adopter d'autres habitudes. CeUe 
d'obéir naît facilement de la discipline mi- 
litaire, et la confiance qu'il a su inspirer en 
a augmenté les effets; aussi le gouvernement 
qu'il a fondé, n'a conservé aucune des for- 
mes libres qui avaient existé chez les Perses 
avant lui. Nous avons déjà remarqué un 
|)areil résultat de la conquête chez les Ger-. 
^ mains (2) ; les mêmes causes produisent or* 
dinairement des effets semblables. Le chef 
de l'armée, en devenant roi dans le pays 
dont ses armes l'ont rendu maître, a con- 
tenté l'ambition de ses officiers par des rî«> 
chesses et des honneurs , et ils n'ont pas ré- 



m « 



Cl) Xen. Cyrop. L. s , c<. $• 
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dstmé le gouveiiieinent représeiitatif de leur 
patrie 9 parce que leur position avait déve- 
loppé en eux des idées nouvelles. Les mili- 
taires habitués à obéir à leurs supérieurs et 
à commander à ceux qui sont au-dessous 
d'eux , adoptent aisément un gouvernement, 
formé sur une hiérarchie pareille. 

Mais ce système ne s'est établi que peu à 
peu : Cyrus lui-même consultait souvent le^ 
principaux officiers^ de son armée ^ et ces 
conseils de guerre , qui remplaçaient les an- 
ciennes assemblées de la nation y leur auront 
parti la même chose , puisqu'ils y exerçaient 
une influence à peu près égale ( i )• Ensuite , 
avec des temps plus calmes , ces conseils sont 
devenus inutiles , et l'habitude s'est insensi- 
blement prise d'un gouvernement où tout 
reposait sur la volonté d'im seul. Mais cett^ 
organisation n'a concerné que l'action du 
gouvernement central et son influence imr 
médiate , puisque les provinces avaient toutes 
une organisation intérieure qui leur était 
propre. Ainsi, la patrie primitive des Perse$ 
à* sans doute conservé ses anciennes institur 
lions: ce fut seulement la partie de la na- 



< I ) Herod. I* i » c. sod. Xen, Cjnt^p. pas$im. 
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tîon qui a suivi Cynis, ou qui est venue le 
joindre ensuite, qui a subi ces changemens 
d'institutions nés de sa conquête. Ces mêmes 
îlidividus s'y seraient ployés plus difficile- 
ment , s'il avait essayé de les introduire dans 
sa patrie ; mais ayant choisi loin d'elle son 
centre de gouvernement, dans les pays qu'il 
venait de soumettre, où déjà tout portait 
l'empreinte des formes despotiques ,^ il lui a 
été facile d'y conserver les pouvoirs que son. 
rang de chef de l'armée lui avait assurés. 
C'est plus tard, lorsque les Perses étaient 
déjà façonnés à cette nouvelle existence , 
qu'a été composé le Boundehesch, ce livre 
sacré plus moderne que le Zend-Âvesta, où 
les rois sont représentés conune étant d'une 
nature différente de celle des autres hom- 
mes, et animés d'un feu plus pur ( i )• Aussi 
n'est-il pas surprenant que la peine de mort 
ait été proncMicée alors contre ceux qui anc- 
raient osé leur désobéir (2). Ces change- 
mens auront été progressifs ; faibles et mas* 
qués d'abord, ils se seront développés en-^ 
suite ^ et plus les successeurs du grand hom«* 

me. 



( i) Anq. Zend-Av, T. a, p. 38ft et 6of. 
(s) Aoq. Zead-Av. T. a, (« (o^* 
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« 

ine qiiî a été le fondateur du nouveau sys- 
tème i ont été étrangers à ses talèns, plus 
ils ont voulu y sùpjjléet pat cet appareil 
d^une pféexceUericè imaginaire. Une fois qile 
la nation a été accoutumée à Considérer ses 
rois sous cet aspect, elle a conservé cette 
habitude^ malgré les charigèmens que Tin- 
Production de ^islamisme à portés dans les 
Opinions religieuse^ ; au temps où Chardin à 
Voyagé èii Perse , ce préjugé y était encore 
dans toute sa force ( i )• 

Le développement de Pempîrè dés Perses 
ayant été successif, il s'est formé , comme 
ceiix qui Font précédé , d'iiiie agglomëratioii 
fie peuples, qui ont consetvé leurs habitudes, 
et un degré de libetté intérieure propor- 
tionné aux circonstance^ qui ont accompa- 
gné leur souinissidn* Quelques-uns ont été 
enchaînés sous une domination absolue, il 
ne leur est resté que la faculté d^obéir; d'au-^ 
très ont conservé leur administration propre , 
et le satrape qui les gouvernait , limité dans 
Ses pouvoirs, y veillait à la levée des con- 
tingens de troupes , à là perception des tributs 
et à celle des autres prestations que le gou^ 



(i) Chardin, Voy. en Perse, T. 9, p. 97. 
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vemement central exigeait ; maïs îï ne s'iia-' 
misçaît pas aux affaires purement locales* 
Quelquefois mênie le roi qui venait d'être 
vaincu, devenait le satrape de son pays (i)î 
ainsi le seul changement qui s^était opéré ^ 
était le payement d'un tribut et la recon- 
naissance de la suzeraineté de l'empire ; maii 
les institutions intérieures n'avaient éprouvé 
aucune altération (2). Cette agglomération 
de provinces régies sur des bases aussi va-^ 
riées , n'avait , cotome les empires précédens j 
aucun mouvement uniforme; ks satrapes 
qui les gouvernaient, visaient à Findépen-^ 
dance ; nous les voyons traiter séparément f 
même s'engager dans àà^ guerres, sans atten- 



( I ) Xert. Çyrop. L. 7 , c. 4. Arist^ polit. L. < , c. %<$. 
Paralip. L. «, e. 33, Herod. L. 3, c. iç. Arr. Exp. Altx. 
L. I , c. 24. 

(3) Agathe bfst L. 4^ c. ii« 

Le même usage a été conservé par Alexandre dans fes payff 
qu'il a conquis (Phot. myriob. cod. ^. ïlioà, ^c. L. 17, 
c. 44, 46). Les annalistes persans confirment le témoignage 
des anciens j ils disent qu'après ses conquête», il a rendu les 
royaumes anx enfans des princes qu'il avait dépouillés ï îlf 
en donrient même une liste chronologique sous le nom de 
Moiouk al tbauvaifou Rpif â^sfamiUa (D'Kctb. BibL orient, 
irt. Ëscander). 
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&re Ta^sentîment du chef de Tempire et sans 
lui demander ses intentions ( i ). 

Les peuples eux-mêmes , dans les provinces 

où ils n'étaient pas asservis à leurs satrapes , 

montraient lé même esprit d'indépendance, 

et plus d'une fois le gouvernement a dû 

recourir à la force pour les réduire (2)4 

Mais ces actes de rébellion devaient être 

extrêmement prononcés pour attirer soil 

attention: Thistoire nous en fournît des 

jpreuves bien fortes. Les républiques grecque* 

d'Asie avaient été conquises , et un satrape 

gouvernait cette nouvelle province : ces Grecs 

n'en tenaient pas moins leurs assemblées 

nationales^ non-seulement de chaque repu-* 

blique séparément pour ses àfiaires d^adtaî-^ 

nistration intérieure , mais aussi celles de la 

confédération imparfaite qui les unissait (3)* 

Dans l'une d'elles^ ils osèrent décider, pat 

un décret public, qu^on laisserait subsistet* 

les ruinés des temples brûlés par le vainqueur, 

afin d'éterniser la haine qu'ils lui vouaient 



(i) Herod. t. g, c. iso. L. 4, c. 167. Xen. Exp, C|tl 
1. I , c. I et 9. L. s»«* 6, Diod. Sic. L. 149 c. lo. 
(2) Arist polit. L. 3^ c. 9. Herod. L 3, c. is^etiso. 
(3 ) Il en sera parH dins livre que je consacrerai à la Grèce 

7* 



( lOO ) 

(iji et nî ie satrape, ni le gouvernement 
central n'ont manifesté aucun raécontehte^ 
tnent. Dans uii autre moment ils ont discuté 
la question , s'il leur convenait de se trans-' 
planter en Sardaigne et d'y former un éta- 
blissement, ou s'il leur était plus avanta-* 
geux de rester en Asie et d'y cimenter un 
nouveau plan de confédération ^ tjui fétugmen-* 
terait leur force et leur assurerait dé plus 
gratnds moyens de résister à leur vainqueur 
( 2 ) ; et le gouvernement n'a montré aucun 
déplaisir d'une pareille discussion , qui tendait 
évidemment à 1^ révolte. Ces exemples que 
|e viens de citer , suffisent et montrent côm-* 
bien peu le gouvernement s'occupait de ce 
i^uî se passait dans les provinces* On sait^ 
en effet , qu'il est de Fessence du despotisme 
de s'occuper vivement de tout ee qui peut 
concerner sa sécurité centrale et dé ne songe* 
aux agitations des extrén>ités, que lorsque 
l'ébranlement peut s'étendre jusqu'à lui. Lé 
bas empire dans les terhps anciens, le gou-^ 
vemement turc dans les temps modernes^ 
jen fournissent des pteuves^ 



A^mtt^ÊMm II I \ '! 



(i) Isôcr. pane^. 
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Qiielquefoîs cepeij 
mesure que nous voyi 
assurer l'obéissance 
après leur conquête 
un acte dp çlespotîsi 
ja plus infiiiente de 
transporter sur un a 
et la reniplacer par c 
il distribqait les proj 
C'est ainsi <joe des Ji 
centre de l'Assyrie 
colonies grecques oi 
dans ces mêmes régi 
sures violentes,' ye: 
pD. étaient l'objet , n 
leur haine : bien de! 
succéder avant que 
dre. Un écrivaijv d 
nion, que ce mal < 
par l'attachement d* 
les remplacer, s'étai 
|H>uilles. La haine d 
^'exhalait clans des i 



(i) Joi. ant. Jod. L. ii 

(2) Herod. II. 4t c. 904 

c. 9^ , 67. Qjiiat. Cti[t> In t 
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être d'aucun danger > et rattachement deg 
seconds dispensait de Fentretien d'une armée 
pour maintenir la tranquillité ( i ). En adr. 
mettant, ce dont je suis très-éloigné , qunn 
gr^d avantage politique légitime de pareils 
actes arbitraires, pn peut en soumettre lei 
eflTets au calcul. Le succès de pareils dépla- 
cemens doit nécessairement dépendre du 
fshoix des personnes, qui ont été envoyées 
pour remplacer les individus forcément ex- 
patriés : si elles sont venues volontairement , 
aucun regret n'a pu les suivre dans leuç 
nouvelle demeure; mais si le gouvernement 
les a aussi enlevées pour les transporter dans 
ce nouveau séjour, n^ ont-elles pas porté 
le regret des habitudes qui leur étaient chè- 
res, et ce sentiment n'a-t-il pas suffi pour 
éteindre leur reconnaissance pour le don de 
quelques propriétés nouvelles ? 11 est certaiii 
que les provinces contenaient des mécontens, 
^t que plusieurs d^entr'elles étaient dans un 
état de désordre tel, que le gouvernement 
était dans l'impuissance de le réprimer. D'après 
le témoignage de Strabon il y avait , même^ 
au centre de Tempire , des peuplades qui vir 



i9Mm|»i«HvnWMivnMM«n«i^a|»i 



< j) Past. Hist, de la légîd. T. i, p. «4. 



( 103 ) 
„ient de brigandages, et dont on achetait 
la tranquillité par des présens ehaque fots 
™e le roi devait passer d'Ecbalane dans k 
Babylonie ( i ), o" 1°'»T>'" '""l^" '"'"' "'' 
Snse pont aUeç dans la Perse propre (2). 
EUes ont même osé montrer les mêmes in- 
teotlons à Alexandre, qni les a pnmes de 
leur témérité (3). Des faits pareds dom.enl 
nne opinion bien mauvaise du gouvernement 
de cet empire, et Vexistence de ces désordre» 
n'est pas un événement momentané, pms- 
«n'ils existaient au temps d'Alexandre, à 
celui où Strabonaécril et encore, plusieur. 
.iècles après , au temps où Procope a vécu (i). 
Onelques mesmres avalent été prises dé» 
Vorigine par le gouvernement, non pour 
imprimer une marche régulière à toutes le, 
provinces, mais pour diminuer la^nd... 
* e les satrapes pouva.ent y prendre. U» 
Lréuire nommé par le ro., y occupa,, le 
premier rang après le satrape et prenait 
^miaissance dés dépêches (5); mai. non» 



t3) Arr. Kxp. Al«- L. J, C. Ifi 
(4) ProD. inecil. 
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Ignorons ;usqu'^ quel point îl avait de fc| 
prépondérance dans Texéçution des affaires, 
La circonstance qu^il était à la pomin^tion 
du gouvernement central, forait penser qu^il 
devait exercer quelque influence ; cependant 
aucun événement historique connu , ne pré- 
sente un de ces secrétaires cpmipe ayant 
résisté au^ volontés du satrape de sa pro^ 
vince , ou comme ayant contribiié à sa chyte 
par ses plaintes sur s^ conduite. Peut-être 
était-ce Tintentioi^ primitive; mais spus un 
gouvernement organisé comçae Tétait celui 
des Perses, le despotisipe dn, ceptre et Tin- 
visibilité du souverain étaient deux obstacle^i 
à TefEcacité de sembla^bles cpnfrç-poids (i). 
Une autrq limite ?iy^it été mise au pouvoir 
des satrapes. Leurs fonctions aya\ent été res-; 
freintes aux affaires adininlstrat^ves [de leur 
province , et ne s'étendaient pas au coniman* 
dément des troupes qui y étaient stationnées, 
non plus qu'à celui des places fo^t^s^ gui y 
existaient; les ujx^ et les, aut^e^ ayai[ent def 

■ " I I I — i^>w^»^>T^p— ■ . Il I II , ^. p i ^ ' ' "» ! ' ' ', ^— ■■^^— — — ^ 

Cl) n est à remarquer que cette même organisation a été 
conservée jusqu'à nos jonrs ; en Perse toiis les fpnctionnaires 
principanx ont un secrétaîte sa^veillaiit, qui n'est en réaVti 
qu'une espèce d'espion (Chardin, Voy. «nPerse, T, Si». ?5t 
Çt 343)' • 
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^iiipiandan$ particuliers qui dépendaient 
sans intermédiaire du gouvernement centra^ 
( I ). (Cependant les satrapes conservaient un. 
9scenda|it réf^l sur ces troupes ^ puisqu'ils 
étaient chargés de la perception des revenus 
publics ^ $ur lesquels ils leur payaient la solde 
( 2 ) : il. en résultait , pour eux , la faculté da 
la retem'r e^ d'acquérir ainsi la plus grai^de 
influence sur le parti qu'elles pouvaient pren- 
dre. Ils avaient aussi la disposition de toute^ 
les nouvelles recriies^ parce que leur levée 
était une de leurs attributions ; aussi n'exé- 
çutaient-ils Tordre d'en envoyer à Tarmée 
que lorsqu'ils ne se sentaient pas en mesure 
de pouvoir s'y refuser (3). Semblables auxj 
pacl^aç de la Turqi3[ie^ leur obéissance était 
çonstannnent limitée aux moyens de résis- 
tance que leur position leur rendait possible» 
E^fin , une autre entrave avait été mise , s'il 
faut en croire Hérodote , a\xx tentations de« 
satrapes de lever Tétendard de la révolte. Ai| 

(l) ;Sen. Cyrop, L^ 8, e. 4. 

Mal|;r^ les changemen$ ^qî se sont opirés en Perse, ce'sys» 
tème est encore suivi ( Jourd. de la Perse, T. 3, p. IS3^ 
Chardin, Voy. en Perse, T. Si P» «69). 

i%) Xcn. Cyrop. L. «, c, 4. 

(a) Xcn. £xp. Cyr. i. 5 , c. 6^ 
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lîeu de composer leur goiivernement de pro- 
vinces voisines , que leur proximité les aurait 
mis à même d'administrer également, on 
avait soin de le morceller: le composant 
ainsi de cantons séparés par des intervalles, 
on leur rendait plus difficile la concentration 
de leurs moyens de résistance (i). Mais 
quel désordre n'en devait-il pas résulter dans 
l'administration , puisqu'une partie de leur 
gouvernement se trouvait nécessairement 
écartée du centre dont elle dépendait; ce qui 
rendait plus difficile aux habitans le recours , 
contre les abus que pouvaient se permettre 
des subalternes mal surveillés? Hérodote at- 
tribue ce rafinement d'un despotisme timide 
à Darius: il serait par conséquent des dei> 
niers temps de l'empire , qui marchait alors 
à grands pas vers sa chute. 

Xénophon et d'autres écrivains ont parlé 
d'une institution , qui avait aussi pour motif 
de surveiller la conduite des satrapes, et de 
mettre un frein aux abus qu'ils pouvaient, 
se permettre. Deux inspecteurs, disent-ils , 
étaient employés chaque année à parcourir 
les provinces; l'un d'eux était civil et l'autre 



(î) Herod. L. s, c. 89, 



( 107 ) 
fijflitaire ( i ). Le préiQier devaît veiller ainf 
progrès de Tagriculture et de l'industrie ; 1q 
second à la sûreté publique. Là où les cam** 
pagnes étaient trouvées florissantes, le sa<» 
trape était récompensé ; là où leur inculture 
IVccusait, il était piuii. Tel est le tableau 
qu'en a tracé Xénophoii , mais il est éyident 
qu'il est embelli. Hérodote a parlé de cette 
surveillance 9 pomme ayant aussi existé chez 
les Mèdes, et la peinture qu'il en a faite 
est moins brillante ; il Pa représentée commue 
un simple espionage (2). D'autres écrivains, 
en lui donnant ce caractère , ont même dit 
que ces agens employaient surtout les fillesi 
publiques po^r se procurer des renseigne- 
mens ( 3 ). Il se peut que l'institution , bonne 
dans son principe , ait ensuite dégénéré, et 
que Xénophon Tait peinte telle qu'elle ayait 
été conçue, tandis que les autres écrivains 

( i) Xcji. Cjrop. I». s» c. 4* Econ» c lo» Zach. 0; i. T.f 

et 18. 

Cs ) Herod. L. i , c. 100. 

(3) Fhot. Myriob. cod. iSé^ 

Strabon a parU d'inspecteurs semblables , qui existaieat dam 
rinde et qti! ayaient recours aux mêmes femmes pour attein- 
dre leur but (Str. geogr. L. iç). Acrîen en a aussi parl^^ san^ 
toutefois dire de quels moyens ils se servaient poqr so pirCK 
curer des infotmatlojif ( Arr. Indi 0, u> 
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jie sont davantage attachés â ce qui i^* exîstfi 
plus tard. En effet, si les rois énervés qui 
ont succédé au premier fondateur, au lieu 
de conÇer, comme lui, ces commissions ^ 
des hommes estimables, en ont chargé des 
êtres dignes du mépris , l'institution a changé 
d'aspect par l'effet seul de ces mauvais choix. 
L'administration intérieure des Perses a dû 
nécessairement être différente d^ns leur état 
primitif d'arîstocBâtie , fBt dans celui de des-? 
potisme qui lui a succédé , depuis la fondation 
jde leur empire. Le Zend-Avesta, écrit dans 
les premiers ten^ps , parle de magistrats ayant 
une administration plus ou moins étendue: 
le plus considérable était celui qui gouverr 
nait une contrée ( i ) j venaient ensuite ceux 
qui gouvemaienf une ville, une seule rue, 



m^m 



( I ) Je me sers de la traduction d'AnquetH : le mot contrée 
est vagne et peut s*entendre d*une province, comme d*un simple 
canton > mais c*est toujours un magistrat local et non un chef 
^e toute la nation. Dans le passage où je puise ce fait » il e^t 
question de ce qui est dû aqx méd^cin^ popr la gu^rison d-in- 
dividus de classes diflPérentes^ Ift récompense po^r celle d'un 
4e c^f çbefÎB de contrée n*est portée qu*à une som^e quatre 
iFois plus forte, que pour celle d'un magistrat du degré le plu$ 
inférieur (Anq- Zend-Av. T. I, Part, a, p. 3*5 )• Ç*«t «M* 
indice encore 4*une égalité sinon républicaine, du moins ari^ 
tocratîque. 



jànè maison ( i ). Mais il n'y est fait aucune 
inéntion d'un chef du gouvernement central , 
du moins dans le Vendidad , le livré le plùi 
ancien et qnî formé lé corps dé doctrine 
i)rincipaL Le roi Gustasp qui , le preniier, à 
jèmbrassé la r^èligîon nouvelle et à employé 
ÀotL influencé pour la propager, cônimeneé 
seulement à êtrenommédans^elquesprières, 
qui font suite à ce livre et qui sont éndem-^ 
inent â'ùne époque postérieure (2)j et ce 
qui en est dit, est loîïi d'élever les ptéiai* 
gatives des rois au Éaêmé point qu'elles le 
sont dans lé Boundehesch , qui est des temps- 
beàucôup plus rédeti^j 

Ces tnêmes magistratures, dont noué vcF- 
tions dé parler i ont-elles été conservées , dans 
le nouveau gouvernement formé par Cyrus? 
îl eàt diflScile dé lé décider f Le6 anciens, dans 
le peu de renseignemens qu'ils nous four- 
nissent, n'ont parlé ^ue de^ ^ttapes; mais 
leur silence sur lès inagî^t^atureS secondaires 
n'est pas une preuve qu'il n'en a point existé , 
puisque aucun d'eux n'a donné des détails 
sur l'administration intérieure de ce pays. Les 



•fM* 



(i) Adq. Zcnd-Av. T. i, Part, a, p. 343. T. 12, p. 607. 
(a) Anq. Zittd'Av. T. i, Part, s 9 p. 173 > i^T» ^^f ^*** 
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provinces àyatit conservé le plus souvent leuj? 
administration particulière , chacune d'elle 
aura eu un système dififérent i et si les Perses 
ont porté avec eux cette organisation dé 
leur patrie primitive, ils ne TaurOnt ihtro- 
duite que dans les provinces seules où ils se 
sont étaWis , Sans Tétendre à celles qu'ils ont 
aggrégées à leur empire et où ils n'ont pas 
changé les institutions existantes. Encore 
même, en l'introduisant dans leur empire ^ 
ils auront fait les chàngemens que nécessi^ 
tait le nouvel ordre de choses: car les agens 
Subalternes du despotisme peuvent bien con- 
server les titres des places , mais ils ne peu-»' 
Vent pas avoir les mêmes fonctions , que ceux 
d'une république ^ même que ceux d'une aris-^ 
tocratie (i)i 

S'il nous manqué beaucoup de notions sur 
les détails de l'administration intérieure des 
Perses, nous n*en avons guères davantage 
sur leurs institutions. D'après le Zend-A vesta y 
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(i) il existe encbte actuellement une admîiîlstration eni 
^elque maifière municîpafe en Perse ; le titre de Ked'Kboda 
^tie porte le principal de cet magistrats, étant de l'ancien pef- 
^n, on p^t en conclure que c*est la conservation d*nne Hié^ 
tîtution antérieiire à Vishmisme (Cliardtn^ Voy. ea Perse, 
îr-6, p. 77> 
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h mdtàùgatoie était d^oblîgation rélîgîeuÈèi 
iine seconde femme n'était permise que danâ 
les cas de stérilité prouyée (i). Cependant 
les anciens leur ont attribué ^ non-^seulemenf 
la polygamie , mab encore un grand nombre 
de concubines (^). On ne peut pas douter 
qu'en passant de leur état primitif i la do« 
mination d^an vjaste empire , les Perses n'aient 
introduit beaucoup de changemens ckns leurs 
usages > et celui-Kîî peut avoir été du nombre ; 
jnais comment le concilier avec l'ascendant 
qu^avaîent che^ eux les prêtres d'un culte 
qui prescrivait des mœurs différentes ? D'un 
autre côté, il est difficile de révoquer eii 
doute un fait attesté par les historiens^ et 
dont ils ont parlé comme étant de notoriété 
publique. Faut-il eti conclure que les prètreâ 
ont fermé les yeux sur l'adoption des ha-» 
bitudes nouvelles qui ne portaient aucune 
atteinte à leur pouvoir? C^est, je le pense ^ 
le moyen d'expliquer cette différence qu'on 
observe entre les préceptes de la religion et 
les usages adoptés* Le culte tendait cepen* 

(i) Ânq. Zeai-âv. T. d> p. i6u Chardini Voy. en Fene, 

(2) Hcrod. L. I, c. 13c* Ath. delpii. L 13, Str. geog^ 
L. i^ ' 
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dant â encourager la population : toutes I^ 
erreurs des sens qui pouvaient y nuire étaient 
sévèremeût proscrites ( i ) ; le nombre des 
enfans était représenté comme un des moyens 
les plus sûrs d'éviter les peines d'une autre 
vie ( 2 ). De là était né un usage singulier ,' 
6'était de marier une fèmuie sous la côndi^ 
tion 5 que ses premiers enfàns appartiendraient 
a uii autre Homme , qui était mort célibataire : 
lorsqu'elle avait rempli cet engagement , elfe 
célébrait un sèôônd mariage avec son mari, 
& qui ^es eïifans qui naissaient ensuite ap^ 
Imrtenaient (3). Le mariage entre proche^ 
|>arèns était encèiuragé; celui des cousine 
germains était éép'ùté un acte qui plaisait à 
la divinité (4): celui dès frères et sœur^ 
n'était cependant pas permît coinriie eu 
Egypte; mais une feiinme pouvait épouser 

Successivement 



(Ô^Anq. Zend-Av. T, a, p. 33 et 46. 
(3 ) Anq. Zend-Av. T. i, Part, ft, p. 236. 

(3) Anq. Zend-Av. T. 4, p. $60. 

Hérodote a présenté cet encouragemens à la population com- 
ne nne mesure du gouTernément ,'qui donnait des récompenses 
plus positives aux pères d*une nombreuse famille (Herod. L i , 
#. 136- 

(4) Anq. Zend^Av. T. « , p. ^la. 
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itf ^cessîvement deux frères ( i ). On ne voit 5 
dans le Zend-Avesta ? aucune trace de runion 
d^un père avec sa fille et d'un fils avec sa laère^ 
que les Grecs ont prétettdu être permise aux 
mages (2); il est vraisemblable que c'est 
un des contes qu'ils ont un peu trop mul^ 
tiplîés dans leurs livres. , 

Comme un chapitre de cet ouvrage est 
consacré aux rapports du culte avec les ins- 
titutions nationales j je ne dirai rien ici de 
l'influence qu'ont eue les prêtres, afin d'évi- 
ter les répétitions. J^y renvoyé aussi pour 
ce qui concerne l'ordre judiciaire, où ils 
ont été trop mtimement mêlés, pour qu'on 
puisse en traiter séparément. 

On sent, d'après tous les détails où nous 
sommes entrés , que l'empire dçs Perses , sans 
forces réelles, formait un colosse imposant 
jpar sa masse, mais qui devait céder aux plus 
faibles efforts. Avant Alexandre , le roi de 
Imparte Agésilas avait aperçu la possibilité de 
le (ïétruire, avec des forces peu considéra- 
bles; il jugeait qu'il suffisait , pour le dissou- 
dre , d'en détacher successivement les parties ) 

( 1 ) Anq. Zend-Av. T. a , p. SÇ6< 
(s) diog. taert. L. 1. 
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maïs ayant été rappelé dans sa patrie, mè* 
nacée par les peuples rivaux de la Grèce , il 
n^a donné aucune suite à ses premiers succès 
( 1 )• Cet empire , attaqué ensuite par AÏexan-* 
dre, a plutôt succombé par les principes de 
destruction qu^il portait dans son sein ^ que 
par retendue des talens de ce conquérant* 
Deux batailles perdues ne Sauraient pas ren-* 
versé, s^il nVvait pas été déjà détruit par' 
sa désorganisation antérieure* Certainement 
le coup-d œil d^un grand homme, qui classe 
les fautes de son ennemi au nombre de ses 
moyens de succès , est un des titres de sa 
gloire: mais alors il a prévu la possibilité 
des chances contraires. Au lieu qu'Alexandrer 
i*est jeté en avant, sans assurer ses moyens 
de retraite , sans même réfléchir aux diver- 
sions que Tennemi pouvait tenter dans sont 
propre pays (2): il a conquis un vaste em-^ 
pire sans savoir conmient il le conserverait | 
et il est mort en disant qu'il avait allumé 



( I ) Ken. in Ages< 

( A ) Metiiiton en avait entrepris une qui turaît perdn Alexan- 
dre , en forqant la Grèce à s'armer contre lui pour sa propre 
sûreté î mais sa mort en a arrêté Pexécution (Diod. Sic, !• 17, 
c. 5 «t «««• Arr. Exp. Alex. L. 2 , c. i ). 
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iiîi vaste incendie , mais sans indfijuet 
les moyens de Fëteindre (i). Comme on 
juge le plus Souvent les hommes par leurs 
succès 5 il est mort à tetnps pouï- sa gloire* 
S^il avait vécu, les hàbitans du Caucase et 
d'autrfes peuplades guerrières des régions al- 
pestres j auraient expulsé lui et leis restes dé 
son armée , démoralisée pair l'exemple de sei 
bhefs, et l'histoire n'aurait fait du héroé 
qu'un simple aventurier. 

Sa mort a rendu une nouvelle énei'gie â 
son amiée, parce qu'en cessant d'être unie 
jpour dominer les peuples ^ Subjugués , elle 
s'est divisée en partis , qui se sont disputés les 
lambeaux de cet empire ébauché ; et que ces 
luttes , rappelait les dangers , ont réveillé soïi 
èourage assoupi. Plusieuré royaumes ont été 
fondés par ses principaux capitaines , et Fan- 
cieimé domination persanne a été divisée 
entre quelques-uns de ceè nouveaux maîtres. 
Mais leurs jalousies ont fait naître des guer- 
res entr'eux, qui les ont affaiblis: l'hérédité 
leur a donné des successeurs qui, à chaque 
génération, ont été plus éloignés des talent 



Ci) Arr. Exp. Alex. L. 7,0. 26. Diod. Sîc. L. 17 ad fia,, e t 
igadlnit. Qiiîat. Gurt L 109 ^. 5. 
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rfu dief de leur race , et tous ont fini pstjf 
succomber* 

Plusieurs des anciens satrapes et roîs tri- 
butaires de Fancien empire des Perses , avaient 
été conservés par Alexandre ( i ) : ils sont 
parvenus à se maintenir obscurément dans 
une espèce d^indépendance de ses successeurs j 
puis Us ont profité de leur affaiblissement 
progressif poiur étendre leur pouvoir. Quel- 
ques peuples aussi 9 fortifiés par leurs instî-^ 
tutions et par la liberté intérieure dont ils 
jouissaient, ont profité de Taffaiblissement 
de ces rois pour assurer d'abord leur indé- 
pendance, et ensuite pour menacer celle de 
leurs voisins. Dans leur nombre sont les 
Parthes, dont Fempire s'est élevé sur les 
débris des royaumes grecs d'Asie* Nous al» 
Ions nous en occuper* 

Pendant la domination des Perses , et jus-^ 
qu'au moment où ils ont secoué le joug de 
ces rois, ils ont formé une des provinces 
de ce vaste empire, si souvent renversé et 
toujours reconstruit sur les mêmes bases ^ 
sans que l'exemple du passé ait averti des 
vices qui en rendaient l'organisation si des- 



'f - ■ piii 



(i) Dio4« Siff. Lf 18» c< a. 



( "7 ) 

tructîble ( I ). Quelques anciens ont prétendu 
qu'ils étaient Scythes d'origine , et qu'ils 
avaient formé leur premier établissement 
dans la Parthie (2). D'autres les ont fait 
venir de la Bactriane pour envahir cette 
province (3). Dans cette dernière opinion, 
ils seraient sortis des mêmes cantons que 
les Perses bien des siècles auparavant ^ et ils 
pourraient être les descendans de ceux qui, 
restés dans leurs foyers, y avaient conservé 
leurs anciennes institutions: ce qui rendrait 
raison des ressemblances qu'on observe entre 
ces deux peuples , quoique moins nombreuses 
qu'avec les Mèdeç. 

Comme les autres peuples , qui , avant eux, 
ont élevé leur puissance sur ce même théâ-r 
tre, ils ont conunencé par assurer leur in-» 
dépendance ; puis ils ont étendu leur donoi-** 
nation autour d'eux , par des conquêtes suc* 
jDCssives (4)9 Ç* o^^ fiiïi P^r former un vaste 

< - ■ ■ • ■ 

(i) Str. gçogr. U II» Phot Myriob. cod. çg. Ju«»« hi«tt 
L. 41 , c. I. Arr. £xp. Alei^. L. 3 , c. 8. Agath. hist. L. 2, ç. 14, 
Biod. Sic. L. 2, c. 22. 

^%) Oiaîtit. Cort L. 4, c. 12. L. 6, c. 2. Str. geofgr. L. Jl^ 

(3) Str. geogr. L. 11. 

(4) duint. Curt. L. 6» c. 2 et (. Tac. hist L 5;» e« 8. ^é 
Oro9. L. ^9 c. 4. Jast. hist L* 41. Am]i|«Març. l4•^Z» ^%^ 
SU hist nat. L 6| c. 2^» 
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^pire , qui s -est étendu jusqu'aux bouchçst 
de rindus ( i ). Une de leurs premières dé- 
marches a été d'engager les Perses à secouer 
le joug, qu'ils portaient depuis la coniquête 
4'AljBxandre ( 2 ) : faut-il y voir une confipr 
mation de leur commune origine ? Il est cer- 
tain du mo}ns quHls ne les ont jamais en- 
tièrement subjugués^ et que pendant toute 
la durée de leur domination , les Perses • 
concentrés sur un point , y ont cQiiservé , 
quoique tributaires, une esp^^ce d'indépen- 
dance ( 3 ). Plus tard ils ont profité des dis- 
mentions qui affaiblissaient les Parthesj^ et 
ont repris lascendant qp ils avaiçnt perdu. 
C'est alors qu'ils ont fondé le nouvel empire 
persan, dont les luttes avec l'empire deCons- 
tantinople sont connues. 

L'histoire ancienne a beaucoup parlé des 
Parthes, à cause de leurs guerres contre les 
Romains ; mais elle n'a pas doniié la même 
attention à leurs institutions qu'à leurs faits 
d'armes. Strabon avait cependant écrit \m, 
ouvrage particulier sur ce peuple, qui n'est 






Ç I ) Per. çry?l»r, 
(a) Phot. Myriob. cpd. çg, 
' Ca) Çtr, gêogr. L. 15. phil. de Josepho. 
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point parvenu jusqu'à nous: et comme il à 
• craint , a-t-il dit dans sa géographie , de se 
répéter, il y est d'une concision qui laisse 
beaucoup à désirer ( i )• Arrien a aussi écrit 
un ouvrage sur eux ; quoiqu'il s'y fut atta- 
ché surtout à décrire leurs luttes contre les 
empereurs de Rome , il y avait donné quel- 
ques détails sur leur existence antérieure (2) ; 
cet ouvrage est également perdu ^ et vrai- 
seipblablement il est à regretter comme le pré- 
cédent AiTien regardait les Parthes comme 
un peuple scythe qui avait envahi la Parthie , 
à laquelle il avait donné son nom : suivant 
lui, cet événement a eu lieu vers le temps 
où régnait Sésostris ; mais cette époque , étant 
mythologique , peut inspirer des doutes sur 
la réalité de l'événemeiU: que cet auteur y 
lie. Les détails que donne Justin , fournissent 
aussi quelques faits ; mais son peu de criti-* 
que inspire toujours de Ja méfiance (3). 

D'après ce que nous connaissons des Par- 
thes, ils paraissent avoir eu beaucoup de 
rapports avec les Mèdës , soit dans leur or- 



(i) Str. feogr. L. ii. 

< ») Phot Myriob. cod. (U 

(3) Ji»t Ust l«4I» 
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ganlsdtfon sociale, âoit aussi dans leurs har' 
bitudes : mais on ne remarque pas qu'ils 
aient, comme eux, changé de mœurs en 
étendant leur puissance. Sans doute que les 
guerres constantes, où ils ont été entraides 
par leur rivalité avec les Romains , ont con- 
tr9}ué à la conservation de leurs habitudes 
prinutives. H se peut aussi qu^ leur élévar 
tipn ayant été un essort de la nation entière , 
plutôt que Teffet de l'impulsion d'un chef 
d'açm^e, l'ascendant d-un homme n^a pas 
enraciné chez eux le despotisme , par Thabî-, 
tude de lui obéir. Quelle qu'en ait été la 
cause , il ^st certain que , pendant toute la 
durée de leur existence 9 ils ont conservé la 
même aristocratie armée , dont on reconnaît 
Texisteupe chez eux, dès les premiers temps 
cfù ils ont été coimus. 

Deux corps y partageaient le pouvoir, 
celui des nobles et celui des prêtres; c'e^ 
dans leur sein qu'ils choisissaient indistincte- 
ifnent les rois ( i ). Cependant ils élevaient 
le plus souvent au trône quelque prince de 
la famille régnante , et l'en faisaient descenr 
dre aussitôt qu'il commençait à leur déplace 

jCO St. geogr, L. ii. 
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( I )• lis étaient .tellement jaloux de leur ina 
.dépendance , qu^on les a vu craindre de faire 
régner chez eux le fils d'un de leurs roîs,dont les 
qualités personnelles donnaient des espéran- 
ces-, et cela uniquement parce qu'il avait été 
élevé comme otage chez les Romains , où il 
avait pu prendre Pinstinct de la servitude, 
jet celui du despotisme qui en est inséparable 
(2). C'est aux dissentions intestines, qqi nais^ 
saient de cette constitution orageuse , que les 
anciens ont attribué leur peu de succès guei^. 
riers ( 3 ) ; car ils avaient le courage et Tha-» 
bitude des fatigues , il ne leur manquait que 
l'union. 

Toutes leurs institutions étaient milîtaireSé 
Gonune les Germains et les Sarmates, ils 
étaient constanmient armés ( 4 ) • cbmme eux 
aussi, ils consacraient aux excès de la table 
les temps de repos qui interrompaient leurs 
exercices ^ 5 )• Ils considéraient \à^ cheveu:ç 



(i) Tac. ann. et hist. passim. Str. geogr. L. 11. 

(2) Jos. ant. Jud. L. \% , c. 3. Tac. an». L. 6) c. 43. L. i%l 

• (.1.. \ •.'■■w 

«. 14* 

(3 ) Âmm. Marc. L. 23 , c. 16. 
(4) Jos. ant. Jud. L. is» c 3. 

(s) Tac. ann. I. 6, c. 32. Pi. hist. nat. lU n» e. $S 
II. 149 c. %%^ 
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longs comme le signe de la liberté et méi49 
(Comme une parure réservée aux rangs les 
plus élevés ( i )• Ils n'estimaient que Thommef 
4e cheval: leur no})lesse i^e connaissait même 
que ce pioyen de conibattre ( 2 ) ; leur cos-^ 
tume aurait rendu difficile poui? eux le ser-^ 
vice de Tinfanterie (3). Aussi une fois dé« 
mont^, ils perdaient jysqu'jà }a faculté de 
jse défendre (4)f 

Justin fait une assertion qui, au premier 
coup-d'œil ) parait erronée , et qui ^ cependant ^ 
peut être vraie: c'est que daçs les aruiées 
parthes, il y avait plus d'esclaves gue d'hom-. 
mes libres (5)f Les Romains ont été long-n 
|:emps san& avoir , dans leur langue , un mot 
particulier pour désigner le servage ; ils nom"^ 
maient indistinctement sen^u^ le serf et Tes-^ 
clave ; et des serfs pouvaient trèsr-bien suivre ,^ 
dans les armées parthes^ les nobles dont ils 
dépendaient. En effet 9 Ammien Marcellin 
fait observer que la noblesse seule servait ^ 

^ I ) Saet. in Vesp. c. ftS* 

(a) Just. hist L. 41. c. 3. Jal. imper. orat 3. Amm. Mare* 
¥<• 13 , c. 16. 

(3) Just. hist L, 41, c. j, 
^ (4)Tac,histL. i. 

(ç) Just. hist, L. 41, c. *. 
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cheval ^ et que les hommes du peuple , don% 
pUe se faisait accompagner , composaient 1 in? 
fanterie ( i ) : si on admet que ces hpnunes 
du peuple étaient serfs, il a dit la même 
phose que Justin. Nous ayons déj^ fait ob-. 
server la même organisation dans la répu- 
blique primitive des Perses : elle a aussi existé 
phez les Celtes et les Germains (2): on la 
^retrouve, epcore de nps jours ;^ la même 
chez plusieurs des peuples qui habitent le 
Caucase (3)* 

Lé^ordre sacerdptalne parait pas avoir eu 3^ 
chez les Parthes , le iiiéme pouvoir que chez 
les anciens Perses, quoique leur culte pa- 
raisse ^voir été le même. Les chefs militaires 
avaient seuls de Tinfluence; ils faisaient et 
Refaisaient les rois , sans qu^on y voye inter-. 
venir aucun prêtre, même pour leur instalr. 
Jatiojti (^). Il y a eu des changemeps fré- 
quens de souverains aux époques où les; 
Parthes ont (été en contact avec les Romains 3^ 
et plusieurs rois ont été élevés sur le trôn,e 



T . . t /'-. 



( I ) Amm. Marc. L. 13 , c. i$. 
(a) EcoQ. de« Celt«6, p. 99. 
. (3) Bibl. nnjv. an 1817 Sept, p, 46 et ço, 
(4) Tact ano. L. 6j c. 2p. L. n^ c. ijl 
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par l'Influence de ces derniers et sous Jçs 
yeux de leurs armées; les cérémonies qui 
put eu lieu, ont été décrites par leurs his-* 
torîens ; si quelque meiiibre de Tordre s^-r 
jCerdotai y était intervenu , pour quelque for- 
malité nécessaire , cette circonstaqce aurait 
été rapportée par eux. 

Lès Parthes, affaiblis par leurs discordes 
et p^^ les révolutions fréquentes qui se sucn 
cédaient chez eux, }>ien plus que par leurs 
échecs dans les guerres qu^ils ont soutenues 
contre les Romains , ont insensiblement perdu 
la puissancequ'ils avaient acquise» Les Perses > 
qui s'étaie^t fortifiés en silence, se tyouvè- 
irent enfin en état de leur imposer et de 
prendre à leur tour le premier rôle, fis forr* 
mèrent un nouvel empire, qu*on désigne 
par le nom d*êmpîre des Persans , pour le 
distinguer de Fancîen, auquel Tusage a ré- 
servé celui d'epipire des Perses. Après Tavoir 
créé , ils Tpnt étendu par des conquêtes suc- 

fîessives ( i )t 

L'ascendant de Tordre sacerdotal a été le 
même dans leur nouvel empire que dans le 
précédent, et peut-être plus grwd eçicqre^ 



(i) Agatb. hlston (. 4» c lu j 
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^ôique le gouvernement ne soit pas resté 
le même* Au lieu du despotisme absolu , que 
les successeurs de Cyrus avaient insensible- 
ment établi, il s*est formé une monarchie 
limitée par Fascendant des nobles ( i )ir Une 
assemblée des principaux intervenait à l'in- 
tronisation du roi 9 lors même que c'était un 
fils désigné par son père pour lui succéder' 
(2^. Mais ces nobles qui se disputaient le 
pouvoir , et dont les factions armées déchi- 
raient souvent leur patrie , n'en étaient pas 
moins subordonnés à rascendant des mages« 
Ce sont eux, à ce qu'il parait, qui ont donné 
la première impulsion au mouvement qui a 
rétabli l'empire (3). Ardeschyr Babegan qui, 
le premier , est monté sur le trône , était fils 
d'un souverain pontife ( 4 ) ; et à commencer 
d'alors, pendant toute sa durée ^ aucun acte 
du gouvernement n'aurait été légal, s'il 



•■ 



( I } Amm. Marc. L. %% > c* 6. 

(a) Proc. bell. pers. L. i, c. 17. Langlès, note chronol, 
à la faite do voy. de Chardin, T. 10, p. 177 et i83< 

(3) Agtth« hist. L. %y c. 14. 

(4) Langlès, note chronol. à la suite dn Toy. de Chafdifli 
T. 10, p. 172» 
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il avait pas reçu leur approbation ( i ). L'as^ 
cendant qu'ils avaient donné à la supersti- 
tion était tel , que nous voyons Sapor arrêté 
par elle, dans uii moment où les querelles 
des empereurs Constance et Julieti lui au- 
raient assuré la victoire (2). 

Lorsqu'on voit les Persans énchaîhés par 
leur asservissement à Tordre sacerdotal, et 
affaiblis par les factions rivales des nobles, 
6n conçoit aisément pourqiloî , malgré Téner- 
vement de Teinpire de Constantinoplè, il^ 
n'ont obtenu aucun succès décidé dans leàS 
guerres qu^ils ont soutenues contre lui. Cer- 
tainement ce lie sont pas ses armées qui ont 
sauvé cet empire , mais bien le peu de suite 
des Persans dans leurs opérations, le défaut 
d^ensemble dans leurs plans de campagne,- 
et la mauvaise composition de leurs troupes , 
toutes conséquences des vices de leur orga- 
nisation intérieure. Qu'attendre d'un peuple 
où tous les rouages du gouvernement re- 
çoivent leur impulsion d'un corps de prêtres , 



C t ) Agath. hlst L. SfC. û* Froc. bell. per$. L. if c. z 
M St etc. 
(a) Amm. Mtrc. L. 21, c 13. 
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^i d[oît étre^ par état, étranger àu± i^tudèi 
qu'exige Fart de gouverner et de conduire 
les armées, puisqu'il consacre sa jeunesse à 
s'instruire de son culte et sa vie ^ en exerces^ 
les fonctions* L^impéritie de semblables me^ 
neurs doit nécessairement multiplier les re^ 
Vers* 
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C H API tR Ë IL 

De la religion dans ses rapports ai^ec téco^ 

nomie publique* 

tl 'ai déjà fait observer , dans le cours du cha- 
pitre précédent, que l'influence de Toï'dre 
sacerdotal n'a pas été la même , che^ tous les^ 
peuples qui se sont succédés,' dans le vaste 
empire où les Assyriens , les Mèdes , les Perses 
et lès Parthes ont successivement figuré : 
chez les uns elle a été excessive ; chez d'au- 
très faible , pèut-étrè nulle« Il faut par con- 
séquent reprendre la série de ces dominations , 
pour observer le rôle qu'il a joué dans cha- 
cune d'elles; 

Les temps où les d3mâsties inohabediennè 
et peischdadienne doivent avoir existé, en 
admettant qu'elles sont réelles et non my- 
thologiques, sont tellement obscurs^ qu'on 
iie conp^t d'elles que leurs noms et quel- 
ques événemens, la plupart invraisembla- 
bles ; mais on pense que les opinions indien- 
nes 
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nés prévalaient alors ( i ). Ce devait être le 
culte de Boudha , antérieur à Celui de Brahma , 
qui , sans donner autant d^influence à la caste 
sacerdotale que ce dernier, lui en accordait 
cependant une très-forte. Cependant , et Texis- 
tence des opinions indiennes dans la Perse „ 
et les conséquences que j'en tire pour Tas- 
cendant du sacerdoce , ne sont appuyées sur 
^ucun fait positif, puisque les écrivains orien- 
taux, qui ont parlé de ces époques -là, ont 
mêlé trop de fables cosmiques dans leurs 
narrations, pour inspirer une entière con- 
fiance (2), 

Les Assyriens ont eu une caste sacerdo- 
tale : ceux qui en étaient membres portaient 
Xe nom ou le titre de Chaldéens (3 >. Comme 
nous ne connaissons pas les événemens qui 
ont développé la puissance de ce peuple , il 
nous est impossible de savoir, si cette révo- 
lution politique a eu lieu sans toucher au 
culte antérieur, ou si le changement de dy- 
nastie, en élevant un nouveau pouvoir, a 



( I ; Langlès , note chronol. à la suite du voy, de Chardin , 
T. 10. p. isg et siîiv. 

(s) Langles, ibid. T, lo^ p. 192 et 6ulv* ... 

(3) Str. ^eogr.L. 16. Dtod« Sic. L. 2, c. 2t. Herod. L* f > 
c. ig3. Ctes. pers. c. is. biog. Lant. proèm. etc. 

9 
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développé en même temps un culte différent 
et un autre ordre de prêtres. Tout ce qu'on 
reconnaît dans les traces qui en sont restées ^ 
c'est que le culte des Assyriens était différent 
dans ses formes de celui des Indiens; il faudrait 
en tirer la conséquence que le développe- 
ment de la puissance assyrienne a introduit 
ce changement^ si les doctrines indiennes 
ont dominé antérieurement dans le même 
pays. Les écrivains orientaux nous foumis^- 
sent peu de lumières à cet égard. Ils disent,^ 
en général , que le sabisme ou culte astro--i 
nomîque a existé en Assyrie, comme dans^ 
rii\de , et que c'est ce culte qui a été ensuite 
renversé par celui de Zoroastre ( i ) ; mais 
l'exemple de beaucoup d'autres peuples prouve 
que ce culte , le même dans sa base , a telle- 
ment été diversifié par les légendes qu'on y 
a ajoutées , que le vulgaire en a fait des re- 
ligions différentes, dont les sectateurs ont 
cru chacun être seuls dans la boni^ route. 

Si l'assertion de Diodore de Sicile est 
exacte, il n'y aurait eu chez aucune autre 
nation une preuve plus entière , que les cultes 



I 



(i) Abnlf. hjst. dynast. Ar. p. I84' Hydede vot. Per». rel^ 
0. 2 et 4* 
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fl^nt été dans leur origine qtf une comniémcK 
raticm des phases de la nature* Le temple 
c3enttâl des prêtres de l'Assyrie, consacré à 
Bélus ou au soleil divinisé ( i ) , était sur-^ 
monté d'un observatoire astronomique; au- 
dessous était le local ccmsacré aiux cérémonies 
de la religion (2). Mais Hérodote , qui a aussî 
décrit ce temple et qui prétend Tavoir vu , 
n^'a fait aucune mention dé cet observatoire ; 
il place;, iau contraire , au sommet de la py- 
ramide qui le- tèiMiine, un lit où le diew 
appelait les femmes qtf il lui plaisait- de dé- 
signer C^)* Hérodote voulait amuseï^ IfeS 
Grecs, qui prêtaient plus volonti^^rSF Fôrtillef 
à ces détails un peu graveleux, qu'ils ne Fau^: 
raient fait à des nàî^àtions plus sôKeïrses^ 
Aussi, malgré son silettce, je ctôk à k réalité 
de cet observatoire, ccvec d'autai^t plus d© 
motifs , que ces prêtres ont fondé principa* 
lement leurs moyens dé ricbessés btdepbu- 
voir sur Tâstrolc^e , rester informes de leùrar 
anciennes ccmnaissances astrcmbmîqués. C'est 
inême à ce prétendu savoir , qu'ils ont dû 

(l ) Nonn. DIonys. L, 4p, v. 396. 
( s ) Diod. Sic. L. 2 » c. 9. 
(3) Hero4. L. i^ c. I81 etse^ 

9* 
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leur conservation sous les successeurs d'A-* 
kxandre ( i ). 

Lr astronomie paraît en eÇet avoir été portée^ 
par eux à une grande perfection à une. épo- 
que ancienne. Les Grecs ont dit en avoir 
reçu des tables calculées pour des temps fort 
reculés : ceux qui les ont composées connais- 
saient nécessairement Tastronomie. Mais en- 
suite leur caste , ayant voulu s'assurer le do- 
maine exclusifde la pensée, a concentré tous 
les genres d'instruction dans son s^in, et il 
en est irésulté les mêmes conséquences , que 
partout ailleurs où ce système a été suivi; 
les sciences, d'abord stationnaires , ont fini 
par rétrc^ader: à chaque génération, l'ins- 
truction a été moins complet te , et il n'en 
est plus resté à la fin que quelques faits isolés , 
dont la mémoire pouvait se. charger sans 
aucun travail de l'esprit. 

Soit calcul de cette caste unique déposi- 
taire du pouvoir , soit par une conséquence 
naturelle du déclin de ses connaissances po- 
sitives, l'astronomie a cessé d'être une science, 
purement naturelle. Sans doute que leurs 



(i) Pans, in Att. 



*, 
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prédécesseurs^ qui avaient observé les moir^ 
vemens précis des corps <îélestes, connais» 
saient aussi les forces qui les font agir et 
réagir les uns sur les autres , et maintiennent 
ainsi le mécanisme de l'univers. Eux, les ' 
ayant travesties en vertus occultes , n'en ont 
j)as borùé les effets à Faction d'un de ces 
corps sur l'autre ; mais ils les ont étendues à 
tous les êtres dont la terre est peuplée, qui, 
suivant eux , étaient individuellement soumis 
à l'influence des astres , sous lesquels ih 
avaient reçu le jour. Dé cette manière, s'étant 
réservé le droit et la faculté d'étudier cette 
influence , ils disposaient de l'imagination des 
iionunes , qui , toujours impatiens de lire dans 
l'avenir, croyaient apprendre d'eux leurs 
destinées ( i ). C'est ainsi que l'astrologie 
est née de l'astronomie; et cette maladie dfe 
Fesprit humain, affaiblie mais non détruite 
en Europe, exerce encore tout son empire 
chez les Asiatiques , où l'astrologue joue un 
des premiers rôles auprès de plusieurs sou- 
verains ( 2 ). Cette transformation , soit lente , 



(i) Diod. Sic. L. 2, c. si. Abulf. hitt dyo. arab. p. 184. 
Phil. de Abrah. 
(s) Il suffit, poiirs^e0convauicre,d'oQvrfrIesrelattbiisde 
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6oît produite par Taction plus prompte de 
Quelque révolution religieuse^ a métamor^ 
phosé les descendans des anciens observa- 
teurs de la nature en prêtres dominateurs ; 
jcette transformation s'est faite à une épo- 
que bien reculée, puisque déîà sous Tein-- 
pire assyrien cette, caste ayait concentré 
l'instruction dans son sein , au moyen d'une 
langue sacrée inconnue au vulgaire (i)* Les 
langues sacrées ne sont autre chose que $lcs 
langues phis anciennes,, tonibées en désué- 
tude pour l'usage, mais conservées par le 
sacerdoce , qui a constamment redouté les in- 
novations dans l'échafaudage de son culte. 
C'est ainsi que U langue sacrée des prêtres 
égyptiens était la langue vulgaire de l'an- 
tienne Ethiopie , d'où ils étaient sortis ( 2 ) r 
que le sanscrit a été antérieurement une 
langue parlée et que le latin s^ait devenu 
la langue sacrée de l'Europe, si les prêtres 
étaient parvenus, pendant les siècles de bar- 

Chardin et d*autres voyageurs, mais surtout la sienne, parce 
que son esprit naturellement observateur , et son instruction 
le portaient à faire dei recherches sur tes causerie ce qu'il 
voyait. 

C 1 ) Dîog. Laert. L. 9. 

(a) Diod. Sic. L. 3, c. a. Clcm. Alex. Strom. L. i etc. 
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Jbarie, â ccmcentrcr pour toujours les lumi^es 
dans leur ordre* 

Les prêtres dialdéens ne cherchaient pas 
seulement à dérober au vulgaire leur doc- 
trine astronomique et les mystères de leur 
culte, mais ils avaient aussi envahi les au- 
tres sciences 9 et la médecine était devenue 
dans leurs mains un empirisme sémi-^reli- 
gieux. Les propriétés des plantes et des mi- 
néraux auraient été insuffisantes pour guérir ^ 
s^i]fi n'avaient pas feint d'y ajouter des qua-- 
lités surnaturelles, par leur récolte sous Tem*' 
pire de certaines constellations, dont eu:t 
^uls connaissaient le pouvoir ( i ). Nous^ 
avons aussi remarqué un charlatanisme pa- 
reil de la part des druides ( 2 )• 

Aux moyens astrologiques de lire dans 
l'avenir, dont nous venons de parler, ces- 
prêtres ont joint d'autres espèces de divina- 
tion. Nous voyons chez eux l'emploi dés 
sorts, comme chez plusieurs, autres peuples 
anciens. L'un d'eux, dont le souvenir a été 
conservé , consistait en trois flèches marquées 
diversement, et qui, sorties au hasard du 



(1) PI. hi$t nat. L. 21, c, ii, L. 24, c. 17 et passim. 
(8).Econ. âcs Céites, p. 19^. 
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cajrtjuols, expliquaient les volontés de la di- 
vinité ( I ). La même superstition a existé 
chez les Arabes, avant qu^ils eussent adopté 
rislamisme, et Mahomet a défendu dans le 
Coran de s'y livrer (2). 

Du moment où les prêtres ont cherché , dans 
la crédulité publique , un moyen de domina- 
tion et d'influence , un champ vaste s'est ou- 
vert devant eux. Hérodote raconte que , dans 
ce même temple de Belus, dont nous avons 
déjà parlé, les prêtres appelaient, au nom du 
Dieu, les femmes qu'il leur plaisait de dési- 
gner , et le dieu venait pendant la nuit jouir 
de leurs faveurs (3). Us peuvent tout se 
permettre chez un peuple où un si grossier 
artifice réussit. Cette espèce de réquisition est 
différente de l'obligation, imposée aux fem- 
mes, de se prostituer une fois dans leur vie 
(4); obligation sur laquelle on a tant rai- 
sonné, et ^peut-être déraisonné. M"^. Heeren 
en a donné dernièrement une explication 
fort naturelle ; il a fait observer que c'était 



(t) Ezech. c. SI, y. 19. 

(3) D*heib. Bibl. orient, art. Âcdah. Azlem etCorrat 
(a) Hcrod. L. i, c. 181. 

(4) Herod. L. i^ c. 199. 
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une application particulière du principe, admi^ 
dans beaucoup de cultes anciens , que les pré- 
mices de tout ce qui existe doivent être offerts 
à la divinité ( i ). D'autres nations fournis- 
sent aussi des, exemples de cette application 
du mtoie principe (2). 

Le temple de Belus , dont nous venons de 
parler, jouissait d'inunenses revenus ; les plus 
beaux villages de la fertile Médie , disent les 
anciens, lui appartenaient , et il en possédait 
aussi dans les autres provinces (3^. Cepen- 
dant telles étaient les dilapidations des prêtres 
qui le desservaient, que ce temple tombait 
^n ruines lors de l'expédition d'Alexandre. 
Ce conquérant leur donna de fortes sonuneà 
pour le réparer, et, après les avoir reçues , 
ils trouvèrent encore des prétextes pour en 

retarder l'application ( 40* A ces richesses 

- . t_: : 

W<— — ——Il I II I II !■ ■ ■— i— — 

( i) Heeren Ideen etc.y P. i, Div. s, p. igi. 
(a) Herod. L. i, c. 199. 

(3) Str. geogr. L. 15. Amm.Mztc L. 33, c. 6. Arr. Exp. 
Alex. L. 7, c. 17. 

(4) Str. geogr. L. iç. Arr. Exp. Alex. L. 7, c. 17. 

Ce dernier historien diffère unt>eu d'opinion sur les causes 
de rétat de dégradation oi^ était ce temple, il Tattribue à ce 
que Xerxes avait vonlu le détruire $ mais il est d'accord sur 
les manœuvres des prêtres pour distraire les sommes destinées 
i son rétablissement 
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|k)sitîres u faut ajouter que ces prêtres étaient 
exempts de payer les impôts et francs de 

toutes les charges publicpies (i). Il était 
nécessaire de distinguer ces deux genres de 
contributions y parce ^e, dans cet empire , le 
gouvernement pesait davantage^ sur le peuple» 
par les prestations qu'il exigeait » que par les 
impôts réguliers qu'il faisait payer» 

Nous avons , en gfënéral , peu de notions sur 
les Mèdes ; niais nous savons que leur c^te 
était le même que celui des Perses (2) et 
différent de celui des Ass3rriens. Les premiers 

. admettaient le culte des élémens : leurs ins*- 
titutions religieuses tendaient à les conserves 
exempts de souillure, delà la défense d'inhu- 
mer les cadavres^ Au contraire , l'inhumation 
des morts était permise par le culte des As- 
syriens. Agathias, à qui je dois cette obser- 
vation , a été conduit à la faît^ par les nom- 
breux tombeaux, qu'il a remarqués autour 
de Babylone (3). 

L'identité du Culte des Mèdes et de celui 
des Perses est un fait positif. Quelques per- 



( I ) Dîod. Sic. L. I , c 2S« 
( s ) Str. geogr. L. il ad fin. 
( 3 ) Agath. hist L. il , c. 13. 
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wnnes ont prétendu que Zoroastre était Mède 
d'origine (i) et qu'il a donné sa rdUigion à 
ses compatriotes long-temps avant que les 
Perses Taient reçue. DTierbelot, qui avait 
adopté cette manière de voir , croyait même 
que son introduction , chez ce dernier peuple ^ 
était pc^térieure aux conquêtes de Cyrus (2). 
pivers faits seraient favorables à Topinion 
que ce cidte est né chez les Mèdes; c'est dans 
TAzerbydjan , qui correspond à la partie sep- 
tentrionale de la Médie , que les livres sacrés 
-des Perses placent la résidence de leurs jrois 
mythologiques ; le nom même de cette 
province Azerbydjan vient du grand nom- 
bre des temples de ce culte qu'elle ren- 
fermait , ou plutôt de ce qu'elle contenait 
le principal de ces temples (3). Mais l'épo- 
que où le§ Perses ont adopté ce culte parait 
avoir été trop rapprochée par D'herbelot. 
Xénophon , dans tout ce qu'il a dit des évé- 
nemens, qui ont précédé et accompagné l'en- 
treprise de Gyrus, n^a parlé d'aucun fait 



(1) Ciem. Alex. Strom. L. i. Diog. Ltert. proeai. 

(2) D*herb. Bibl. orient, art. Atesch. 

(s) D'hfiib. Bibl. orienL art. Adherbigian. LangUs, note 
au voy. tic Chardin, T. 2, p. 308. 
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dont on puisse tirer la conséquence, qu'alors 
!a religion des deux peuples n'était pas la 
xnème; au contraire, il fait approcher, plus 
d'une fois , des mêmes autels Cyrus , le roi 
mèdeiet les principaux chefs dont ils étaient 

entourés ( i ). 

Les historiens persans , qui ne font aucune 
hiention de l'empire des Mèdes , prétendent ^ 
de leur côté, que c'est au sein de leur na*- 
tion que leur culte a pris naissance. Alors^, 
suivant eux, ils habitaient des cantons plus 
septentrionaux, dont ils sont sortis pour 
étendre leur domination vers le midi, etife 
ont porté dans leur déplacement le culte de 
leurs ancêtres. Ce qu'il y a de plus positif, 
au milieu de ceftte diversité d'opinions , c'est 
que le culte lui-même , quels que soient les 
premiers qui l'ont adopté, a pris naissance 
à une époque très-reculée : ce fait est prouvé 
par le rôle qu'y joue la constellation du tau- 
reau alors équinoxiale. 

Conmie les temps de l'empire mède sont 
infiniment peu connus , nous n'avons aucune 
donnée sur le rôle que la caste sacerdotale 
y a joué ; mais , d'après l'identité des opinions 



(l) Xcn. Cyrop. passim, 
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x^Ëgieuses, il est probable qu'il a été le 
même que chez les Petses. Aussi nous pas- 
serons à ce derniei^ peuple, parce que ses 
livres sacrés , qui existent encore , nous four*- 
niront des faits plus positifs. Nous quitterons 
ici les conjectures , que nous ayons dû souvent 
substituer aux faits , qui nous manquaient 
pour les Coques antérieures , et pourrons 
avanter appuyés par des preuves œrtaines. , 
' Aux temps primitifs des Perses, où ils 
formaient une aristocratie, présidée par un 
roi , dont les pouvoirs étaient limités ; leur 
nation était divisée en quatre ordres, dont 
le premier était celui des pi^êfres. Le Zelvir 
Avesta leur donne le titre d'Athornés et les 
divise en trois classes , les Herbeds , les Mo- 
béds et les Destour-mobeds^ ( ï ) : ces classes 
ont été connues des anciens (2), qui leur 
ont donné à toutes ensemble le titre de Mages , 
réservé par la langue pehlvi aux seuls mobeds 
(3). A la tête de cette hiérarchie était un,. 



"^ . 



( I ) Anq. Zend-Av. T. 2 , p. $Ç3 et suiv. 

(a) Porphyr. de abstin. anim. L. 4, c. 16. 

(3) Anq. .Zend-Av. T. 2, p. si6* 

Mr. Langlès a finit Tobservation que cette langue doit kre 
plus nouvelle que le zend, ou ancien persan, parce qu'elle a 
keaocoop 4< rapports avec le chaldéeaC langlès, note au vo^ 



souverain pontife ^ nommé Destouran-DeS'^ 
tour Ci) 5 qui, malgré son énorme ascen- 
daht , était soumis au jugement du corps des 
prêtres , s*il faut en croire Anquetil ; mais la 
preuve qull en fournit , ne me parait pas 
décisive ( 2 ). Cependant si le fait est vrai ^ 
il serait une confirmation de plus du sys- 
tème républicain , qui a existé chez les Perses 
avant la création de leur empire, puisqu'il se 
serait introduit jusque dans Tordre sacer- 
dotaL 

Les deux premiers ordres de Tétaf pou*- 
valent fournir des candidats pour le trône ; 
mais lorsque le roi n'était pas de Tordre sa- 
cerdotal , il devait y entrer par initiation 
( 3 ^. Cet ordre devait aussi intervenir à son 
couronnement par des cérémonies religieuses 
(4). Lô fait de cette initiation parait con- 
firmé par Xénophon , quoiqu'il ne le dise pas 
positivement , puisqu'il fait remplir plusieurs. 

de Cbardin, T. 4, p. 257 et snfv.)* Elle se sera sans doute 
formée depuis l'établissement des Perses dans Tempirc d'As- 
syrie, à la suite des conquêtes de Cyrus, puisque le chai déen 
était la langue des peuples de ces contrées, 
(i) Anq. Zend-Av. T. s, p. 60Ç. 

(2) Anq. Zcnd-Av. T. 2, p. 6oç. 

(3) Apul. Apol. I. Cîç. de dîVin. L, î, c. 4t- 

(4) Plut, in Artax. 
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JbUctîons sadferdotales par le père de Cyr us , 
toi de la république des Perses , et par Cyrus 
lui-même ( i )• Une pareille obligation îm-* 
posée au chef du gouvernement , subordon-^ 
nail sa politique à cïet ordre , qui , de cette 
manière , était le régulateur de tout. Le des-^ 
touran-destour ou souverain pontîffe, était 
en réaEté plus puissant que le roi, puisque 
sa place le rendait chef du corps où ce der- 
nier devait être aggrégé. Il Tétait encore par 
ïa nature des lois qui régissaient les Perses t 
chex eui\ conune chez plusieurs autres peu- 
ples, le code religieux avait envahi les lois 
civiles. Zoroastre , ainsi que Moïse et Maho- 
met , avait npiêlé aux ja^éceptes de croyance , 
les obligations à remplir , et les punitions des-' 
tinées à ceux qui osaient lies enfreindre. Les^ 
prêtres^ institués coKome des intamiédiaifes 



(i) Xcn. Cyrop. L. I, c. 9. L. 4, c. ç. L. 69 c. 7. L. 7, 

c« 6« L. 89 c« 4« 

C'est sms dontc comme eonstfqùence de cette usrmiHitioii i 
Tordre sacerdotal, qu'aucun individu de la famille royale nt 
pouvait parvenir au trône, s*il était impotent ou mutilé (Proc* 
bell. pers. L. i, 0.7)* L'usage barbare, qui existe- encore , 
d'aveugler tous les desoendanrmàle^duroret deser]nirèn$,ir 
l'exceptioa de celui destiné au trène, en est un i*este qui- a 
fur vécu au changement de cuite ( Chardin , voy. en^ Pci^e , T. 7 , 
p. 437. T, 8 , p. 4S* T. 10, p« iifet patsim. 
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entre h divinité et l'homme » devaient pav 
état expliquer la loi et en surveiller Texécu- 
tîon. Ce rôle était surtout réservé à ceux 
qui étaient parvenus au rang le plus élevé 
de destour-mobeds (x^i les plus rapprochés 
par conséquent , par leur rang , du souveraine 
pontife ; et sous ce rapport aussi , ce dernier 
était supérieur au roi , puisqu'il était Finter- 
prète par excellence des lois ( 2 ). Mais cette 
influence réelle était cachée sous les dehors 
apparens qu'imposait le cérémonial: il entrait 
dans ses vues et dans celles de son ordre ^ 
que le roi fut respecté comme une émana- 
tion de la divinité , puisqu'il avait , dans ses. 
mains, tous les moyens de diriger ses mou- 
vemens ; et l'exemple qu'il donnait de Tado- 
lation ) imposait à la multitude. 
. Non-seulement les crimes et les actions 
contraires à la soi^iété étaient soumises à des 
punitions ; mais des actions indiférentes en 
elles-mêmes 9 auxquelles le culte avait attar 
thé une idée de souillure j nécessitaient Fin- 
tferventîon des prêtres, soit comme juges, 

soit 

(1) Aoq. Zend*Av. T« i, Part.. s 9 p« 393. T. s, p. ss6' 
<s) Anq. Zend-Av. T. 1, Part s» p. laS* T. 2, p. 605; 
pt 6Qé. Hydc de vct. rcL Ptrt. €.30. • 



( i45 ) 

Wt comme purificateurs , et aucune de ces 
fonctions n'était gratuite ( i ). Le gouverne- 
ment des aneiensPerses,consîdéré sous ce point 
de vue , était une véritable théocratie, combinée 
avec une organisation aristocratique , et avait 
beaucoup de ressemblance avec celui des 
Juifs. Les livres religieux étant, en même 
temps , le code de la nation , il en résultait 
que les prêtres étaient investis du droit de 
Juger; c'étaient eux qui siégeaient dans les 
tribunaux : j'ignore si d^autres étaient appe- 
lés à les seconder; mais le silence dé leurs 
livres à cet égard, me porte à penser que 
c'était un privilège exclusif, qu'ils s'étaient 
réservés. Le roi pouvait, à la vérité, pro- 
noncer des jugemens (2); mais peut-être 
qu'il avait moins cette faculté , comme chef 
de l'état, que comme initié à l'ordre investi 
de cette prérogative. En effet , les lois ayant 
été présentées au- peuple, comme dictées à 
Zoroastre par Ormusd lui-même ( 3 ) , le cou- 
pable n'était pas censé avoir commis une 
faute contre la société, que la nation devait 



(1) Agath. bist L. s, c. ist. 
(4) Anq. 2end-Av. T. 1. Part, a, p. 39;^. 
(3) Anq. Zend-Av. T. i , Ptrt. a, p. 463 et passim. 
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punir, maïs bien avoir encouru la colère 
de la divinité, dont les prêtres étaient IcfS 
organes ; aussi eux seuls pouvaient prononcer 
le châtiment. La partie correctionnelle de 
leurs livres religieux porte entièrement ce 
caractère: on n*y voit aucune gradation dans 
les peines , comparées à la nature du délit , 
sous le rapport du tort qu'il fait à la so- 
ciété. Ainsi, pour avoir estropié volontaire- 
ment un homme, on était puni bien moins 
sévèrement , que pour avoir blessé un cluen , 
parce que des idées religieuses étaient atta- 
chées à la conservation de cet animal ( i ). 
Quelle qu'eut été sa faute, grave ou légère, 
l'excommunication isolait le coupable, jus- 
qu'au moment où sa pmrification lui permet- 
tait de rentrer dans le corps social (2). 
Lorsque le crime méritait un supplice , 
même capital, s'y soumettre volontairement, 
diminuait la durée des peines dans l'autre 
vie (3). 

Ce système a dû avoir les mêmes incon- 



«fe 



(1) Anq. Zeml-Av. T. i, Part. 2, p. 29$ et 397. 

(2) Anq. Zend-Av. T. i, Part. 2, p» 286 et 33c. Agath. 
hist. L. s, c, ï2. 

(3) Anq, Zcnd-Av. T. t, Part, s, p. J3S« 
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réniens chez les Perses, que sous toutes les 
autres théocraties qui ont existé. La confu- 
sion des lois , qui ne peuvent avoir d'autrea 
bases que celles immuables du droit naturel 
et de la morale , avec les préceptes du culte 
et les observances , souvent puériles , qu'il im- 
pose, fait que l'homme ne sait plus les dis- 
tinguer: il est sectaire, au lieu d'être citoyen. 
N'ayant aucune idée des obligations parti- 
culières, que sa qualité d'homme social lui 
impose , il ne se regarde comijje le compa- 
triote , que de ceux qui pensent comme lui. 
Ne faisant aucune différence entre ses de- 
voirs civils et ses devoirs religieux , parce que , 
dès son enfance , on les lui a présentés comme 
essentiellement liés entr'eux ; s'il commence à 
douter de Fimportance des derniers, leur 
mélange le conduit à étendre son dédain sur 
les autres, et il devient aisément crimineL 
Partout, au contraire, où la législation est 
séparée des opinions religieuses , ces dernières 
peuvent varier sans que l'homme cesse d'être 
citoyen. 

Il est à remarquer que, dans les livres 
sacrés des Perses, qui formaient en même 
temps leur code, chaque genre de punition 
est accompagné d'une évaluation compara- 



io * 
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tîve en derems. Comme ce mot signifie éga- 
lement une monnaye et un poids , les Parsis 
actuels sont incertains , dit Anquetil , si cette 
évaluation est celle d'une somme, qui for- 
mait un tarif de compensation , ou si le lé- 
gislateur a voulu exprimer la gradation du 
crime , par son poids aux yeux de la divinité 
( 1 ). Cette seconde explication me parait peu 
vraisemblable : la première est plus naturelle 
et présente un nouveau point de rapproche- 
ment entre les Perses et les Grermains , chez 
qui les lois avaient aussi établi un tarif des 
délits, tant pour appaiser Toffensé, que pour 
satisfaire la nation, dont le coupable avait 
troublé la tranquillité (2). C'était, par con- 
séquent, un moyen pour les coupables, d'é- 
viter la punition de leurs crimes , toutes les 
fois qu'ils étaient assez riches pour payer cette 
compensation. L'oubli que les Parsis ont fait 
du véritable sens de cette partie die leurs li- 
vres sacrés, ne doit pas surprendre: depuis 
bien des siècles, ils ont cessé d'avoir un gou- 
vernement à eux; ils vivent sous la domi- 
nation des musulmans , et leurs jHrêtres , ayant 



(1) Anq. Zend-Av, T. i, Part, a, p. i8S et s«iv. 

(2) £con. 4es Celtes^ p. 71. 
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perdu le pouvoir judiciaire) n'ont plus eu 
d'intérêt à connaître ce système des compen- 
sations, qu'ils ne pouvaient plus appliquer. 
En effet, si quelquefois les Parsis pronon- 
cent des condamnations, pour des crimes 
particulièrement reprouvés par leurs lois-, ils 
doivent en obtenir l'autorisation du gouver- 
nement, sous lequel ils vivent (i). 

Cyrus , en formant un gouvernement nou- 
veau , dans Tempire qu'il a fondé , s'est écarté , 
en beaucoup de choses , des institutions de sa 
patrie , pour se rapprocher davantage du des- 
potisme militaire. Plusieurs des prérogatives 
de l'ordre sacerdotal ont dû éprouver des 
modifications: sans doute qu'il aura trouvé 
les moyens de lui offrir , en échange , d'autres 
avantages, puisqu'il n'a pas contrarié ses 
vues. Les prêtres sont restés les gardiens et 
les interprètes des lois (2); maià s'ils ont 
conservé le droit de siéger dans les tribu- 
naux , ils ont dû y être appelés par le choix, 
du roi, puisque ce dernier avait la nomina- 
tion des juges (3), et même le droit de les 



( I ) Anq. Zettd-Av. T. 2 , p. 606. 

(2) Jos. ant. Jiitl. L. 11. Hyde vet. rei. Pers. c. aS. 

(3) Hçrod. L. 3,c. 31. L. 5, c. 25* 
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punir ( I ). Ils ont perdu , par conséquent , 
1 ancien privilège attaché à leur rang, du 
moment où ils ont eu besoin d'une nomi- 
nation du roi pour Texercer. C'est le chan- 
gement le plus essentiel qui se soit fait dans 
leur sort, car ils ont continué à jouer un 
grand rôle dans l'état; plusieurs d'entr'eux 
se sont élevés jusqu'au trône (2.)^ et on les 
voit mêlés, comme personnages essentiels , 
dans toutes les révolutions politiques (3). 

Leurs moyens de fortune répondaient à 
leur pouvoir. Le souverain pontife jouissait 
de la dixme de toutes les récoltes (4)* Les 
autres prêtres, selon leur rang, recevaient 
les dons que la piété leur offrait ; ce moyen 
de se rendre la divinité favorable, était le 
plus fortement recoromandé par les livres 
religieux (5). Manquer à leur donner ce 
qu'on leur avait promis , y est classé au rang 
des plus grands crimes ( 6 ) ; faire des béné- 



(i) Herbd. L. i , c. 128. L. 3, c. 69. L. 7, c. 194. 
( 2 ) HeroiL L. 3 , c. 62 et 67. Phot. Myriob. cod. 72. 

(3) Herod. L, 3, c. 61, 62 et 67. Diod. Sic. L. 2, c. 19. 
Phot. Myriob. cod. 72, p. m, etc. 

(4) Anq. Zend.Av. T. i , Part. 2, p. 12.I. T. 2, p. IS6. 
(ç) Anq. Zend-Av. T. 1, Part. 2, p. 361, 380, 39ï« 
(6) Anq. Zend-Av. T. i, Part. 2, p. iSS- 
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Bces dans une industrie quelconque, sant 
leur en donner une portion , en était un aussi 
(1%, Mais ce qui est plus fort encore, une 
purification d'une souillure, où toutes les 
formes ordonnées par le culte avaient été 
observées, perdait tout son mérite^ si lé 
prêtre , qui en avait fait la cérémonie , était 
mécontent du don qu'il avait reçu comme 
récompense ( s ) ; et cette récompense devait 
^tre proportionnée au rang de Tindividu pu- 
rifié ( 3 ). Enfin , le gouvernement remportait 
rarement une victoire , sans qu'il leur fut ré- 
servé une portion du butin ( 4 )• 

A ces moyens de richesses , il faut ajoutef 
la pratique de 1 astrologie» Les prêtres pre- 
naient rhoroscope de chaque individu au mo- 
ment de sa naissance ( 5 ) , et continuaient , à 
tous les instans de sa vie , de consulter les astres 
sur les déterminations qu'il devait prendre* 
La divination devenait ainsi une conséquence 
de leur ancienne étude de l'astronomie , dé- 
générée en astrologie , et leur fournissait de 

•■■««■«•«-^■— «ii»»«i«»i«--»-— ™-™«iiWi»iWi«M— «•r»^»i^™i«BW»iiWWi»«i«««ii«iiWi»»«»»-"™"^^^""'""""«""^ 

CO Anq. 2end-Avesta, T. i. Part. 2, p. 407. 
(2) Anq. Zend-Av. T. i, Part, a, p. 361. 
C3) Anq. Zcnd-Av. T. i. Part. 2, p s^oetsuir. 
(4) Xen. Cyrop. L. 4, c. s» L. ç, c. 3. 
(s) Anq, Zencl-Av. T*-», p. SSi. 
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nombreux moyens d'imposer à là crédulité 
( I )• La médecine , elle-même , était devenue 
un empyrisme religieux, d'où le nom de 
magie est resté à ce genre de charlatanisme 
(2). Le Zend-Avesta contient» un tarif des 
rétributions dues aux médecins, et elles 
sont les mêmes que celles des prêtres puri- 
ficateurs. U leur est surtout recommandé 
d'employer, pour les guérisons, des paroles 
mystérieuses plutôt que des remèdes , ce pre- 
mier moyen étant le plus parfait (3). Aussi 
ces prêtres avaient soin" de préparer des 
formules consacrées, écrites sur du papier, 
et qui formaient des amulettes , dont cha- 
cune pouvait servir de moyens curatifs pour 



( I ) Herod. L. i , c. 107 , io8 et i5o. Xen. Cyrop. L. i , c. 9. 

Un de leur moyen de deviner Tavenir a été par Tallure de 
quelques chevaux blafics consacrés au soleil (Herod. L. l« 
c. 189). Les Germains ont eu un usage semblable (Econ. des 
Celtes , p. ao3 ). L*idée que les conspirateurs contre le faux 
Smerdis ont eue , de confier au hennissement de leurs che- 
vaux le choix de son successeur, peut avoir tenu à cette opi- 
jîion religieuse (Phot. Myriob, cod. 72, p. 114- Herod. L. 3, 

c. 47. 

( s) Anq. Zend-Av. T. i, Part. «, p. 324- PL hist. nat. 
1. 30, c. I et seq. Langlès, note au voy. de Chardin, T. 2, 
p. 36t. 

(3) Anq. Zend Av. T. i, Part. «, p. 3^3 et 3a4' 
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un genre de maladie ; d'autres servaient de pré- 
servatifs dans toutes les circonstances possibles 
de la vie ; et leur vente formait , pour eux , 
un commerce infiniment lucratif ( i ). Une 
précaution curieuse avait été prise contre 
l'inexpérience des médecins: il leur était dé- 
fendu , au nom d'Qrmusd et sous peine de 
mort, de former leur éducation médicale en 
traitant des personnes de leur culte; ils de- 
vaient commencer leurs essais sur des indi- 
vidus d'une autre religion, et renoncer au 
métier après quelques tentatives infructueu- 
ses (2). 

La religion des Perses était le culte des 
élémens: le plus parfait de tous , le feu, prin- 
cipe vivifiant de la nature, était l'objet prin- 
cipal de leur adoration ( 3 ). Ce feu élémen- 
taire , qui donnait la vie à tout ce qui existe , 
était représenté par celui qu'on entretenait sur 
l'autel ; celui qui brûlait dans le temple cen- 

. (1) Anq. Zend-Ar. T. a, p. 113 et suiv. 

(a) Anq. Zeml-Av. T. 1, Part, a, p. 312. 

Si le Zend-Âvesta avait été connu au temps de Molière, on 
croirait qu'il y a puisé ce mot^Uhzntfaciamusexferimenium in 
aîîtma vile* 

(3 ) Anq. Zend-Av. T. a, p. 596. Herod. L. i, c. 131 et 
13a. Agath. hist. L. a , c. 13. Froc. bell. pers. L. a, c. la. 
Str. geogr. L /^. Diog. Laert. L. i procm. 
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tral de la province, était allun 

précautions pliw multipliées , qui ^ 

taient la pureté ( i ) ; mais chaqu 

aussi le sien en particulier (2). 

ces feux, ou y jeter quelque tr. 

maie , souillait cet élément , et de 1 | ^ 

purifications pouvaient seules lui 

pureté première (3 ) : c*est pour i 

souillupe , qu'ils n'en approchaient 

la bouche couverte. Quelques lie 

gaz inflammable s'échappait nature] 

sol , étaient les centres les plus ré\ 

culte (4). 

Ormusd , ou ce feu bienfaisant , avait pour 
représentant visible Mithra ou le soleil (5), 
qui revenait au printemps , monté sur le tau- 
reau céleste , compagnon alors de Téquinoxe 
et du retour des beaux jours (6). Il avait 



(i) Anq. Zend-Av, T. i, Part. 2, p. 342 et suîv. T, a, 

P- 597- 

(2) Anq. Zend-Av. T. 2, p. 570 et Ç96. 

(3) Str. geogr. L. iç. Anq. Zend-Av. T. 2, p. 597. Herod. 
L. 3 , c, 16. 

(4) Hyde, rel. vet. Pers. p. 148 et 159. Rcch. asiat. T. 2^ 
p. 99 et suiv. Forster, voy. au Kashmyr, lettres 12 et iç. 

"(s) Str. geogr. L. iç. Nonn. Dionys. L. 40,v. 396. Suidas^ 
vore Mithra. 

(6) DopuU, orig. des cultes, T. I, p. 15c. T. 2 , p. ni 
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pour ennemi Ahriman 9 principe malfaisant^ 
e'est-à-dire l'hiver, dont les longues nuits 
suspendent les bienfaits de ce feu , qui porte 
la vie dans le sein de la nature ( i ). On 
ne s'est pas borné à peindre, par cette al- 
légorie 5 la vicissitude des saisons ; on en a 
conçu d'autres pour exprimer le cours an- 
nuel du soleil, qui le met en rapport suc- 
cessif avec les douze constellations zodiacales. 
Ensuite, dans le cours des temps, le sens 
vrai a été insensiblement oublié , et les per- 
sonnages emblématiques de l'allégorie, sont 
devenus des êtres réels, dont la religion a 
admis l'existence ; c'est ainsi que les luttes de 
l'été et de l'hiver, qui usurpent successive- 
ment l'empire, sous le nom d'Ormusd et 
d'Ahriman , ont été métamorphosés en êtres 
supérieurs , et le dernier a éfé considéré 



p 



et passîm. Porphyr. de antro Nymph. Anq. Zend-Av. T. i, 
Part, s, p. 86. 

Malgré l'introduction de rislamisme, dont l'hégyre est Tète, 
consacrée, les Persans ont conservé la fête du retour du soleil 
à réquinoxe an printemps, qui était tellement identifié avec 
le culte du feu , que ce mois en portait le nom Az€r (Langles, 
note sur le voy. de Chardin, T. 2, p. 2Ç2 et suiv. 

( I ) Agath. hist. L. a, c. 13, Anq. Zend-Av. T. s, p. 59a. 
August. deCivit. dei, L. 5, c. ai. Diog. Lacrt. L. i, proem. 
Plut, de Jside. 
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tômmc le chef d'une multitude de génies 
tnalfoisans, nommés Dews dans les livres 
•acres des Perses ( i ). Dupuis fait observer , 
civec beaucoup de justesse, qu^un tel système 
n'a pu être conçu que dans un pays assez 
élevé vers le nord , pour que la différence 
de Tété à Thiver, des chaleurs de Fun aux 
irimats de l'autre, fussent sensibles; aussi 
le Boundehesch fixe le jour d'été double en 
longueur de celui d'hiver , ce qui porterait au- 
idelà du 4o*. degré de latitude ( 2 ). J'ai déjà 
fait observer, qu'on doit en conclure, que les 
Perses ont apporté avec eux ce culte , lorsqu'il* 
se sont établis dans la partie méridionale de 
Tempire qu'ils ont formé» 

L'eau était après le fett , l'élément qui at- 
tirait le plus le respect des Perses ; ils avaient 
les mêmes craintes de la souiller (3), L'im^- 
possibilité de faire une navigation sans por-- 



iri«rta 



Cl) Anq.v^cnd-Av. T. i, Fart, a^, p. 421, T. a, p. 34:^ 
f t suiv. etc. 

(2) Dnpaîs, orîg, des cultes, T. i, p. ai9 et Ç3Ç. 

C3) Agath. hist. L. a, c. 13. Herod, L. i, c. 138. Str. 
geogr. L. iç. Anq. Zend-Av. T. I, Part, a, p. 3€>9 et suiv. 
p. 3Ç2. T» a, p. 395 et 598. 

Il est possible que ce soit par un reste de ces anciennes 
dpinions religieuses, que s'est formé celle qui défendait 
d'importer de Teau dans le Phase (Arr. Pcrip. Pont. Ku)c.> 
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ter atteinte à sa pureté, par les îmmondîceîr 
du bâtiment, faisait qu'ils s'étaient interdit 
cette manière de voyager. Plin« cite un Persa 
qui „ devant venir à Rome , préféra de faire 
un très-grand détour , plutôt que de s'expQ-« 
ser à cette profanation ( i X Cependant Ji'his-' 
toire prouve que , pendant les luttes de Tem-^ 
pir€ Perse contre les Grecs , quoique les flottes 
lui fussent fournies par des peuples tribu- 
taires d'un culte dififérent, tels que les Phé- 
niciens , beaucoup de Perses , même d'un, 
rang élevé, s'y sont eniibarqués (2). Dans 
des temps moins anciens, lorsque les Parsis 
de la Perse ont fui leur patrie, où les Mu- 
sulmans étendaient leur domination et l'isla- 
misme , ils se sont au$si embarqués pour sortie 
du golphe persique et se réfugier dans l'Inde 
(3). Ainsi les scrupules dont Pline a parlé, 
n'étaient pas aussi forts chez tous les mem-t 
bres de la nation, et quelques-uns savaient 
les vaincre , lorsqu'ils y étaient contraints par 
de forts motifs. Mais nous ignorons les me- 
sures qu'ils prenaient pour éviter cette souil-* 

(^i) PI. bist. nat. L. 30, c. 6. 

( 2 ) Uerod. L. 7 , c. 96. t. g 9 c. 89 et 139. Diod. Sic. L. ^ » 
e. 3. L. 15, c. 2. Arr. £xp. Alex. L. 8, c. i et a. 
(3) Aaq. Zend-Av. T. x » Part, i, p, 31$. 
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kire sî redoutée. Ce qu'il y a de remarquable, 
c'est qu'il n'en est aucunement question dans 
leurs livres sacrés. 

La terre aussi comme élément, avait part 
à ce culte; mais la crainte de la souiller 
était moindre que pour l'eau , et à plus forte 
raison que pour le feu ( i ). Ainsi , les Parsis 
actuels , dans les cas d'incendie , se font un 
cas de conscience d'employer l'eau pour étein- 
dre le feu ; ils se servent de gazons et même 
de terre (2). C'est d'après ce respect reli- 
gieux pour la terre, que les Perses regar- 
daient comme une profanation d'ensevelir 
les morts (3); ils les exposaient sur des 
iîeux exhaussés , où les oiseaux de proie pou- 
vaient les lacérer (4). Strabon prétend que , 
ji,„^— ■———■—»« I Il' Il II II 11 II 

(l) Anq, Zend-Av. % i, Part. 2, p. 309 et 35». T. s,. 

(a) Anq. Zend-Av. T. 2, p. 567. Hyde vet. rel. Pers. c. i. 

( 3 ) Proc beil. pers. L. i , c. 7. 

(4) Herod. L. 1, c. 10. Cic. Tuscul. L. r. Agath. hîst. 
L. 2 , c. 12. Froc. belL pers. L. i, c. 8. Anq. Zend-Av. T. i » 
Part 2, p. 2$i etsuiv. T. 2, p. Ç88 et suiv, 

Xénophon fait dire à Cyrus, dans sa Cyropédie, qu'il veut 
que son corps soit rendu à la terre après sa mort ( Xen. Cyrop. 
L. 89 c. 7) ; c*est évidemment une négligence de cet auteu):» 
qui a donné , par mégarde , aux Perses les opinions des GrecS4 
Le sépulcre de ce roi , placé au sommet d'une tour, où Strabon 
€t Arrien disent qu'il a été trouvé, loft de Tii^asion d'Alexan- 
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de son temps, cet usage n'existait plus qui> 
pour les mages ou prêtres (i). Lucien, plus 
tard, a prétendu qu'il était tout à fait aban- 
donné ( 2 ). Comme c'est une des institutions 
les plus fortement recommandées dans le 
code religieux des Perses, puisqu'une terre 
où un mort ayait été enseveli , et même sim-* 
plement déposé, restait frappée d'inculture 
pendant un temps assez long (3); il faut^ 
ou que ces écrivains se Hoient trompés, ou 
qu'il y ait eu des momens de refroidissement 
dans l'observance du culte qui l'ordonnait. La 
première explication a pour elle la foule d'er- 
reurs que les anciens ont faites sur les institu- 
tions des peuples de l'orient. La seconde, au 
contraire, paraît appuyée par la facilité avec la- 
quelle les P^ses ont fait des expéditions nava- 
les, pendant leurs luttes contre les Grecs. Mais 
si on l'admet, il faut convenir qu'uuje nou-* 
velle ferveur s'est ranimée sous la seconde 
dynastie des Persans ; car nous y voyons un 

personnage important condamné à mort pour 

1 - — - - _ • _ ' 

dre f est an contraire dans ies opinions religieuses des Perse^ 
(Str. gcogr. L. iç. Arr. Exp. Alex. L. 6, c. 29), 

(i) Str. gcogr. L. 15. 

(^2) Lac. de luctu. 

(3) Anq. Zend-Av. T. i , Part. 3, p. a^i , aSÇ, 300, 3o> 
et 334. 
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avoir fait inhumer sa femme (i). A une 
époque encore plus récente , des tentatives ont 
été faites par eux, pour contraindre les Ibères , 
qui leur étaient soumis, à ne plus inhumer 
leurs morts ; persécution qui les conduisit à 
la révolte ( 2 ) : ainsi cette opinion existait 
encore alors dans toute sa force. Tous les 
cultes, en effet, ont leurs phases d'exaltàtioA 
et de tiédeur, et la caste sacerdotale ayant 
été le principal moteur du rétablissement de 
la domination persanne , elle aura saisi cette 
occasion de ranimer des opinions qui conso- 
lidaient sa puissance* 

Un des usages bizarres des Perses, mais 
dont l'astronomie explique Torîgine, est le 
rôle que les chiens jouaient dans plusieurs 
cérémonies religieuses. Le regard d'un de 
ces animaux, dirigé sur un mort, aidait la 
purification de son ame (3) : en faire passer 
un dans un chemin, où on avait transporté 
un cadavre, en lavait la souillure (4). L'in- 
tervention 



(i) Froc. bell. pers. L. i, c. 7. 

(a) Theoph. dereb, byz. p. ai. Stritt. mem. pop. e script, byz. 
T. 4 , p. 27s. Hyde vet. rel. Pers. c. 21 , p. S78 et suiv. 

(3) Anq. 2end-Av. T. «, p. S82. Eus. prasp-evang. L. r. 
Cic. TuscuL L. i. 

(4) Anq. Zend'Ay. T, i , Part, s , p. 33s. 
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4erventîon d^un de ces animaux était néces^ 
saire pour les purifications les plus impor- 
tantes ( I ). Dans quelques fonctions des 
funérailles où deux prêtres devaient assister, 
an chien pouvait remplacer le second aussi 
bien qu'un simple croyant, et il avait la 
préférence sur un honmie d*un autre culte 
(2). Les «i€t«îs ont parlé avec beaucoup 
d^inexactitude de cette intervention des chiens 
dans les sépultures , parce qu'ils n'en ont pas 
saisi les motifs (3). Le rôle que la constella*- 
tion du chien joue dans l'organisation de l'u- 
nivers, telle que les anciens l'avaient conçue^ 
explique celui des chiens dans le culte des 
Perses , puisqu'elle présidait aux points équi- 
noxiaux, par où les âmes étaient censées 
entrer dans ce monde et en sortir (4)» C'est 
d'après cette importance religieuse, qui leur 
était doimée,. que leur cadavre était toujours 
assimilé à celui de l'homme, tant pour la 



(i) Aiiq. Zend*Av« T. «, p. ^47, 
( s ) Anq. Zend-Av. T. 3 , p. $83. 

(3) Str. gcogr. L. ri. Just. hist. L. 41» c. 3, etc. Agath* 
hist. L. », c» 13. Herod. L. i^ c. 140. Porph. de abstin* 
anim. L. 4, c. 3t. 

(4) Dupui», orig. des cultes, T. s, Part, i , p. a68. Part. 
Mt P* 90% et 2i4 et passvn. 

Il 
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souillure qu'il imprimait par son contact, 
que pour les soins de sépulture ( i ) ; opinion 
qui n'était pas étendue à celui des autres 
animaux domestiques. Preuve de plus, que 
ces opinions ne tenaient pas à Futilité du 
chien, conmie gardien de «on maître, mais 
bien à des idées astrologiques restes infor- 
mes de connaissances astronomiques^ d'un 
ordre plus relevé (2). Le changement de 
culte , lors de l'introduction de l'islamisme , 
a déraciné complètement ces préjugés, et les 
chiens sont regardés comme aussi impurs par 
les Persans actuels, qu'ils le sont aux yeux 
de tous les autres musuknans. 

Jje culte primitif des élémens et des phases 
annuelles de la nature, était trop simple 
pour être lucratif, aussi n'a-t-îl pas conservé 



(i) Anq. Zend-Av. T. i , Part. 2 , p. 281 , sss, 303» 31O9 
332, etc. 

( 2 ) On observe encore chez les Yézidiés , tribu qui habite 
dans les déserts entre la Syrie et l'Ëiiphrate , ce respect pour 
le chien, qu^ils regardent comme un être mu par la divinité. 
Ce même peuple a conservé beaucoup d*autres traces de Tan- 
cien culte persan, telles que Tadmission des deux principes, 
un respect pour le feu , qui cependant ne s*étend pas jusqu'à 
lui rendre un culte, une grande vénération pour le cercle ma- 
gique, dont on trouve Texplicatioi» dans le Zend-Avesta, etc. 
^Maytux des Bédouins, T. l, p. 172 à 179 et p. 200, etc.}* 
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sa simplicité primitive. Ormusd et Ahrîmari, 
principes Fun bienfaisant et Tautre produc- 
teur des maux , présentaient plus de ressources 
pour les prêtres , puisqu'il fallait solliciter les 
bienfaits du premier et écarter la maligne 
influence du second. Le sang a coulé sur les 
autels ; les anciens disent qu'on sacrifiait des 
animaux au principe bienfaisant ( i ) , et que 
des victimes humaines appaisaient les divi- 
nités infernales ou malfaisantes (2)» Nous 
apprenons même de Pline, que cette supers- 
tition barbare s'était conservée dans les opé^ 
rations magiques, lorsque la crainte des lois 
n'arrêtait pas les misérables empiriques qui 
vivaient de ces superstitions (3). 

Il est à remarquer , que le Zend-Avesta ne 
fait aucune mention de sang versé aux pieds 
des autels ou sur eux , et à plus forte raison , 
de la barbare superstition d'immoler des 
hommes. Il est vrai que , dans le nombre des 
offrandes ordonnées par le rituel des céré- 
monies, se trouvent des portions de viande 



■>«™«ii»»*i 



(i) Herod. L. 1 , c. 131 et 132. Xen. Cyrop. L, 6^ c. 7. 
I<. 89 c. 5. 
(a) Herod. L. 7, c. 114. Plut, de superst. 
C3) PI* hîst. nat. L. 309 c. 9. 

11^ 
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qui , après Toblation , devaient être consom^ 
jnées par les assistant; comme on leur dis^ 
tribuait aussi , d'après le témoignage de Strar- 
bon et d'Hérodote, les chairs des victimes 
immolées ( i ). Faut-il en conclure que Tof- 
frande primitive a été de la viande y du lait 
let des fruits , comme le Zaïd-Avesta le pres- 
crit , et qu'ensuite on s'en est écarté ^ pour 
y joindre le sacrifice de l'animal^ dont les 
chairs devaient être offertes? SU en est ainsi y 
les Parsis sont revenus plus tard à Tobser- 
vance des institutions primitives; car Fim- 
molation d'aucune victime n'est mêlée à 
leurs cérémonies religieuses. La pratique de 
quelques dévots d'entr'eux , qui , à l'équinoxe 
<iu printemps , tuent dévotement tous les 
insectes et reptiles qu'ils rencontrent (2), ne 
doit pas être considérée comme un sacrifice : 
c'est une superstition fondée sur ce qu'ils les 
considèrent, par une explication mal conçue 
des anciennes allégories, contenues dans le 
Zend-Avesta , comme des productions d'Ahri- 
man, principe malfaisant, dont le règne 



(i) Herod. L. i,c. 13s. Str. geogr. L. iç« 
(a) Anq. Zend-Av. T. a. Part, a 9 p. S77^ Sad-dcr c. 47 
«d finem Hyde dp vet. rel. Fers. 



< i65 ) 

iBnit aVec cet équinoxe. Cependant, malgré 
que les livres sacrés des Perses ne prescri- 
vent aut^un sacrifice, on ne peut pas douter 
qu^ils n'en aient offerts , dans les temps où ils 
ont été en contact avec les Grecs, puisque 
ces derniers en ont parlé coçune témoins 
oculaires : ils se seront écartés en cela de leur 
culte primitif, comme je Fai déjà fait obser- 
ver pour d'autres de ses observances. Dans les 
sacrifices les plus solennels , ils immolaient des 
chevaux (i) ; nous n^avons rien de certain sur 
les victimes les plus ordinaires. 

U est plus difficile encore de concilier le fait 
des victimes humaines , avec le culte connu des 
Perses, parce qull n'admettait aucune céré-- 
monîe religieuse pour écarter Finflutence du 
principe malfaisant. U est possible que les 
anciens aient pris pour des sacrifices , le sup- 
plice de quelques coupables dévoués aux di- 
"vinités infernales, pour des crimes irrémis- 
sibles aux yeux d'Ormusd , et cela avec d'au- 
tant plus de facilité, que ces^ criminels de- 
vaient périr de la main d'un prêtre (2). H 

( I ) Arr. Exp. Alex. L. 6 , c. 8* Tac. Ami. L. 6 , c. .17. 
Xen. Cyrop. L. 8 , c. 3. Str. gcogr. L. iç. 
( a ) Sad*der c. 40 ad fin. Hyde d« vet. rel. Pers. 
Aiiqu«til a révoqué en doutM te fête sacée , doût quelqlâelB 
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est possible aussi, que quelque secte, née 
dans le sein de ce culte , se soit écartée en 
cela de ses institutions primitives; car celui 
de Mithra, tel qu'il a^té introduit à Rome, 
a plus d'une fois égorgé des hommes dans 
ses cérémonies, ce qui a été un motif de Iç 
proscrire sous le règne de Hadrien ( i ) : mais 
ce culté-là parait n'avoir eu de commun que 
le nom de Mithra, avec l'ancienne religion 
des Perses, tant il s'en était écarté. Il est 
certain du moins, qu'on ne peut trouver 
aucun rapport entre les détails que les an- 
ciens nous en donnent ( 2 ) , et ceux que nous 
lisons dans le Zend-Avesta* 



auteurs ont parlé , comme célébrée en Perse y parce qu*ils ont 
dit qu*un homme y était sacrifié (Anq. Zend-Av. T. 2, p. 579). 
Mais Strabon ne Ta pas présentée comme une cérémonie reli- 
gieux 9 c*était une fête politique , destinée à célébrer Tanniver- 
saire d'une victoire sur les Saces qui avaient compromis, par 
une irruption, la tranquillité publique (Str. geoigr. L. li). 

(i ) Dupuîs, orig. des ouïtes, T. e, Part, s, p. 89 et suiv. 

(2) Dupuis, orig. des cultes, T. 2, Part. 3, p. 89) 130. 
T. 3 , p. 84 et passim. 

Dupyjs n'a pas fait attention à ces différences, de là son er- 
l^ur, d'avoir attribué à Tancien culte des Perses plusieurs 
cérémonies, qui n'appartiennent qu'à l'initiation mithriaque 
des temps postérieurs. Le Zend-Avesta ne parle d'aucune ini- 
tiation, et en effet, lorsqu'une religion est commune à tout 
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Rien dans le rituel des cérémomes, que 
ce livre prescrit, ne ressemble aux formes 
mystérieuses des initiations: le culte du feu 
y était célébré en public; les offrandes y 
étaient faites par ceux qui se présentaient, 
seulement le prêtre les prenait de leurs mains 
pour les déposer sur Tautel. Tous devaient 
tenir dans la main des branches d^une plante 
sacrée, à laquelle le» Zend-Avesta donne le 
nom de Hom. Les Parsis de Tlnde, ayant de 
la difficulté à s'en procurer, parce qu'elle n'y 
croît pas, y substituent un faisceau de bran- 
ches de laiton ( i ). Cette plante parait être 
la même dont Plutarque a parlé , sous le nopi 
d'Omomi (a). Hérodote, sous celui de Tri- 
phyllos (3); et Strabon, sous celui de My- 
rica (4)- Je n*aî aucune donnée sur ce que 



lin peuple, eUe ne commande pas nn choix d*adeptes. La seule 
initiation qui peut y exister, est pour Tintroduction dans la 
hiérarchie du sacerdoce , qui n'ouvre son accès intérieur qu'à 
mesure qu'il s'assure des dispositions de l'individu , à ne pas 
trahir les secrets au métier. L'initiation mithriaque aura été 
imaginée par des individus qui auront porté ce culte chez 
d'autres peuples, oii des sectaires l'ont adopté isolément , sans 
qu'il soit devenu un culte national. 
( I ) Anq. Zend-Av. T. I , Part, s , p. 156. T. st, p. 53^ 

(2) Plut, de Iside. 

(3) H^rod. L. I, c. 132. 

(4) Str. geogr. L. 1$. 
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cette plante peut être: cW en la voyant 
dans la main des Parsis, qui habitent aux 
environs de Yezd et en d'autres lieux de la 
Perse, qu'on pourra la caractériser et en 
faire le rapprochement avec les espèces 
connues. 

Quoique le culte que nous venons d'exa- 
miner , ait été celui des Perses , d'autres ont 
exi'sté dans leur empire. Plusieurs des peu- 
ples qui ont vécu sous leur domination, 
avaient adopté celui de la Mère des dieux 
( I ) , de cette Cybèle qui pleurait Atys , privé 
de sa virilité j puis mort et ressuscité; c'est- 
à-dire, de la nature privée pendant l'hiver 
du feu, principe actif de la nature, dont 
l'action reste suspendue pendant cette saison, 
où le sanglier céleste s'élève (2 ). Ses prêtres , 
pour mieux ressembler à leur divinité, fai- 
saient sur eux-mêmes l'opération qu'Atys 



i% 



Les Egyptiens aussi , devaient avoir dans la main une plante 
sacrée, lorsqu'ils entraient dans leurs temples > les anciens 
Tout nommée Meliioius , mais il n*est pas vraisemblable que 
ce fut le mélilot ordinaire. 

(1 ) Aug. de civit. dei, t. 6 , c. 7. Jul. Imper. Or. 6. Arr. 
Peripl. pont. eux. 

( a ) Dupuis , orig. des cultes > T. 2 , Fart. 1 1 p. 163 et suir. 
Part. 3 , p. 7S et suir. 
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avait soufferte (i). Certainement ce culte 
n'avait aucun rapport avec celui des Perses 
chez qui un eunuque, et même un prêtre 
réduit à cet état par accident , ne pouvaient 
pas exercer les fonctions du sacerdoce (2). 
Les lamentations sur la mort d'Atys, qui 
formaient une des fêtes principales de ce 
culte , ne pouvant plus avoir lieu depuis 
Fintroduction de Tislamisme ; les musulmans 
de ces contrées pleurent, à la même époque, 
la mort d'Hussein , Tun des douze premiers 
imans et l'un de leurs saints les plus révérés 
(3). Ce n'est pas le seul exemple d'anciennes 
cérémonies religieuses^ qui ont changé de 
masque pour survivre au changement de 
culte (4). 



(i ) Ovid. Fast. L. 4, v. 180. Luc. de dea syr. 

(2) Aiiq. Zend-Av. T. 3^ p. 540 et $45. 

(3) Forster, voy. an Kaschmyr, T 2, lettr. 14, p. 196, 

(4) J'ignore si c*est Teffet du hazard, ou parce que les 
hommes étaient habitués à porter leurs pas vers ces mêmes 
lieux, mais c*est dans les provinces 01^ avaient été ancienne- 
ment les. centres du culte des Perses et des Assyriens , que la 
dévotion attire de nombreux pèlerins aux tombeaux des saints 
musulmans les plus vénérés. Aurait-on attribué à ces lieux 
de nouvelles légendes , pour légitimer l'habitude qui se con- 
servait d*y aller? C*est sans doute par les mêmes motifs, qae 
dans les cantons , oi^ jadis le culte conservait des poissons sa- 
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D'autres peuples , soumis également à Fem- 
pire des Perses, suivaient le culte d^Adonis, 
où Vénus remplace Cybèle , et pleure le même 
•ccident, effet d'une blessure qu'Adonis a 
reçue d'un sanglier ( i ). Cette allégorie est 
la même que la précédente, et le porc était 
la victime immolée sur les autels (2); mais 
quoique représentant le même fait cosmique 
(3), ces deux cultes n'en étaient pas moins 
différens par leurs cérémonies. Les Yézidiés , 
dont nous avons déjà parlé dans une note 
précédente, s'imposent encore la privation 
des laitues comme aliment, ainsi que l'avaient 
fait , avant eux , les sectateurs d'Adonis ( 4 )• 

Nous manquons de renseignemens positifs 
sur le culte des Parthes , et sur l'influence 
qu'exerçait chez eux la caste sacerdotale. La 
ressemblance que nous avons déjà remarquée 
entr'eux et les Mèdes , nous porte à penser 



\ 



crés (Luc. de dea Syriaca. Dapuîs, orig. des cultes, T. 2, 
Part li p. 209 et 224), on a joint anx tombeaox de quelques 
saints roasnlmans des piscines peuplées de poisons, qui leur 
sont consacrés (Chardin, voy. en Perse, T. 81 p* soo. 

( I > Luc. de det Syriaca. Macrob. Saturn.L. 1 , c. 2i« 

(1) Dion perieg. v. 8S3- 

( 3 ) Dupuis , orîg. des cultes , T. 2 , Part. 1 , p. iç6 et suit. 

(4) Ann. des voy. T. 9, p. laj. 



< 17^ ) 

qu'ils avalent les mêmes institutions religieu- 
ses. Ils les partageaient aussi avec les Perses , 
car ils avaient les mêmes usages relatifs aux 
morts ( I ) 5 et ils sacrifiaient , comme eux , 
des chevaux aux fleuves (2). Mais on serait 
disposé à croire que la caste sacerdotale 
avait une influence beaucoup moindre dans 
leur organisation sociale: car pendant les 
relations des Parthes avec les Romains, et 
leurs luttes prolongées, on ne voit figurtr 
aucun prêtre dans les événemens politiques. 
Plus d'un roi parthe a été porté au trône 
par rinfluence des Romains ; les cérémonies 
du couronnement ont eu lieu sous leurs yeux , 
et aucun de leurs annalistes n'a parlé de 
l'intervention d'aucun membre de Tordre 
sacerdotal* Ils n'y ont fait figurer que les 
grands de l'état; d'où on pourrait conclure 
que, si des prêtres en faisaient partie, ils 
n'y paraissaient pas comme formant un ordre 
distinct, ayant un rôle particulier à remplir, 
qui lui était réservé par le culte ; mais seu- 
lement sous celui de personnages importans 
par leur rang dans la nation. 



f i) Inst. hist. L. 41, c. 3. 
(a) Tac. Ann. L. 6,c. 37. 



\f 
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CHAPITRE ni. 

Des finances» 

X OUR saisir Tensemble des finances, autant 
que la chose est possible, avec le peu de 
renseignemens qui sont parvenus jusqu^'à 
nous, il faut se reporter aux bases de For- 
ganisation politique de chacun des peuples 
qui se sont suocédés. 

Nous voyons chez les Assyriens le despo- 
tisme le plus absolu au centre , diminuer son 
influence dans les provinces, soit en raison 
de leur éloignement, soit aussi à cause des 
privilèges qu'elles avaient obtenus à Tépoque 
de leur incorporation à Tempire. Mais à 
l'exception de quelques-unes , où le caractère 
national du peuple le rendait redoutable , sa 
condition n'en recevait aucut^ allégement : 
également foulé, il ne changeait pas de des- 
tinée. S'il ne gémissait pas sous le fardeau 
des charges du gouvernement central, il 
avait à supporter celles que lui imposaient 
ses satrapes : car l'indépendance où ils cher- 
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chaient à se maintenir , ils ne pouvaient s<^ 
J'assurer que par des efforts onéreux au peu- 
ple qui devait leur en fournir les moyens. 
U en est de même de Tempire ottoman , les 
pachas tendent à secouer le joug, et leurs} 
tentatives sont constamment précédées et 
accompagnées d'axtorsions , parce qulls ont 
J)esoin de se procurer les fonds nécessaires à 
Texécution de leurs projets: le cordon fait 
ensuite justice dé ces inutile* efforts; mai$ 
la tyrannie et la corruption ne meureift pas 
avec eux, leurs successeiïts les conservent. 

L^organisatîon de cet empire, telle quQ 
nous Tavons vue dans le chapitre premier, 
s^opposait à ce qu'il y eut un système uni- 
forme de finances pour toutes les provinces. 
Chacune d'elles , ayant son administration 
particulière , était régie sous ce rapport par 
ses propres institutions. Le gouvernement 
central en recevait un tribut, dont il fixait 
|a quotité, sans s'occuper de la répartition 
qui devait en être faîte entre les contribua-^ 
- Ues. Un autre mode aurait été impossible ^ 
avec le système d'agglomérati(Hi qui s'était 
formé. Comme il a été le même au temps des 
Perses, sur lesquels nous avons quelques 
détails plus positifs ; il est inutile de s'éteua.*^ 
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dre davantage ici sur cette organisation des 
finances , et sur les inconvéniens qui en étaient 
inséparables: nous nous en occuperons en 
parlant de ce dernier peuple* 

Sous la r domination des Mèdes, Fascen- 
dant des chefs militaires est parvenu à rendre 
moins amovibles les fonctions des satrapes. 
Ce changement aurait pu améliorer la con-* 
dition de leurs administrés, si on avait per- 
fectionné , en même temps , le Système entier 
du gouvernement : car les satrapes y plus as- 
surés de ne perdre leur place que pour des 
prévarications, seraient devenus attentifs à 
leur conduite et à celle de leurs subalternes. 
Mais où peut exister cette garantie sous le 
despotisme? Aucun corps constitué n*y veille 
à l'exécution des lois; chaque caprice de 
celui qui gouverne en devient une, qu*un 
autre caprice abroge le lendemain. Aussi , 
cette inamovibilité, obtenue par les princi- 
paux des Mèdes , si, elle a été réelle dans le 
principe , n'a pas tardé à devenir illusoire , 
et le sprt du peuple n'en a reçu aucune 
amélioration. 

Sous la domination des Perses, le gou- 
vernement a commencé par avoir les formes 
militaires, d'où il est passé au despotisme. 
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qui en découle aisément, parce que Tobéis-^ 
sance passive est la base de la discipline, 
qui forme le nerf des armées* Les princi- 
paux chefs des Perses, en succédant aux sar 
trapes de la nation vaincue, ont pris leurs 
mêmes habitudes ; ainsi rien n'a été changé 
non plus , au sort du peuple qu'ils ont admi- 
nistré; les vices antérieurs se sont conservés, 
ou si, dans les premiers momens de la con- 
quête , ils se sont moins montrés , ils n'ont pas 
tardé à renaître , parce que le gouvernement; 
a conservé les mêmes formes, d'où ils ti- 
raient leur origine. Les satrapes perses ont 
visé à l'indépendance, comme l'avaient fait 
leurs prédécesseurs ; leur obéissance au gou- 
vernement central a toujours été calculée sur 
la possibilité de s'en aSranchir : dès lors ils 
ont eu les mêmes besoins, d'où ont résulté 
les mêmes vexations pour leurs administrés. 
Chaque satrape envoyait au gouvernement 
le tribut de sa province , ou le réservait pour 
son usage; fournissait son contingent aux 
armées ^ ou le refusait, suivant qu'il se croyait 
ou non en mesure de suspendre ces témoi- 
gnages de sa dépendjance. Mais ces rebeUions, 
le plus souvent inconsidérées , appelaient une 
pynition, qui retombait sur le peuple, tout 
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étranger qull avait été aux projets du sa- 
trape. Ce dernier avait perçu l'impôt ordi- 
naire et Tavait ou dépensé pour ses entre- 
prises, ou mis en réserve pour ses besoins 
futurs , et cependant le peuple devait encore 
le payer une seconde fois, pour remplir la 
dette de la province envers le gouvernement ; 
heureux encore s'il n'avait pas à supporter 
une contribution de guerre, conmie châti- 
ment de la faute de ce satrape , sur la con- 
duite duquel il n'avait pu exercer aucune 
influence. 

L'agglomération des provinces, qui con- 
servait à chacune d'elles son organisation 
intérieure, sans la rendre uniforme avec 
celle des autres , avait des inconvéniens réels , 
source inévitable de nombreux abus. Au 
premier coup-d'œil , on serait disposé à penser 
que cette conservation aurait dû leur être 
avantageuse, parce que leurs affaires étant 
gérées sur les lieux , une administration moins 
exigeante, et en quelque sorte paternelle^ 
devait en résulter. Le fait a pu être possi- 
ble pour un très-petit nombre d'entr'elles , 
où le peuple avait conservé ses droits, où, 
par conséquent, il existait une administra- 
tion nationale, dont les pouvoirs limitaient 

ceux 
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tètïx de$ agens du gouvernement; maïs le 
nombre de ces provinces était peu considé- 
rable , presque toutes étaient soumises au 
pouvoir à peu près arbitraire de leur satrape, 
La conservation des formes locales leur était 
par conséquent inutile , pour les prémunir 
contre les abus de l'autorité; et, dW autre 
côté, elle avait l'inconvénient très-grave de 
rendre à peu près impossible l'établissement 
d'une administration centrale et supérieure , 
destinée à surveiller celles des provinces* 
Aussi nou$ voyons, par le témoignage des 
anciens^ que le gouvernement se bornait à 
fixer la somme que chaque province devait 
payer , pour l'impôt et les contributions acces- 
soires qui y étaient ajoutées , sans s'occuper 
de leur répartition entre les individus. Le 
satrape était chargé de diriger cette opéra- 
tion ; il l'était aussi d'activer la perception , 
et devait faire parvenir au centre les som- 
mes fixées pour son contingent. Dans quel- 
ques provinces , qui avaient conservé le droit 
de s'administrer elles-mênies , c'était l'assem- 
blée du peuple , ou son administration pro- • 
vinciale , qui faisait , sous la surveillance du 
satrape , la répartition dje l'impôt entre les , 
contribuables ; alors moins d'abus pouvaient 

12 
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être commis ( i ). Mais , dans le plus grand 
nombre des provinces , cette répartition était 
faite par les agens du satrape , et il^ avaient 
toute la latitude possible pour y multiplier 
les abus, puisqu'aucune administration lo- 
cale n'avait le droit d'interyenir à cette opé- 
ration (2). Nous avons , dans les récits d'Hé- 
rodote, une preuve bien forte de ce fait. 
Un satrape, possesseur d'un nombre consi- 
dérable de chiens de Tlnde, avait chargé 
quatre villages de leur entretien , leur accor- 
dant en échange une dispense de payer l'im- 
pôt (3). Il avait, par conséquent , la faculté 
de leur imposer la taxe qu'il voulait, puis- 
qu'une pareille substitution lui avait été pos- 
sible. 

On avait cru^ sans doute, remédier aux 



( I ) Xen. Cyrop. L, 7, c. 4. L. g , c. 4» Str. geogr. L. ii. 

(f ) Polyaen. Stratag. L. 7,0. 10 » $. 3. 

(3) Herod. L. 1 , c. 193. 

La mode a duré long-temps , chez les Perses, d'avoir de ces 
diiens, que les anciens ont dit être d'une race très-forte; les 
grands le» faisaient conduire par tout à leur suite par ostenta- 
tion (Herod. L. 7, c. 187^ Ctes. ind. c. $• Diod. Sic. L. 17» 
c. so). Alors ,chez les orientaux, comme de nos jours, on fai- 
sait consister la grandeur dans retendue du cortège, dont on 
était accompagné dans tous ses moavemens. 
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incônvénîens de ce système, par la création 
des inspecteurs chargés d'examiner la con- 
duite des satrapes et des autres agens du gou- 
vernement» Mais nous avons déjà fait obser- 
ver combien peu , sous un gouvernement tel 
que celui des Perses , une institution pareille 
pouvait être utile* D'ailleurs, en admettant 
même qu'elle eut pu avoir des résultats 
avantageux, pour mettte un frein aux di- 
lapidations des agens du pouvoir; ces ins- 
pecteurs , dans leur course rapide , où toutes 
les branches de l'administration devaient 
passer sous leurs yeux, s'ils voulaient rem- 
plir leur devoir, auraient-ils eu le temps de 
vérifier les irrégularités commises dans la ré- 
partition de l'impôt? Quelles bases auraient- 
ils eu pour cela, puisqu'il n'existait aucune 
administration centrale, de qui ils auraient 
pu recevoir des notions préliminaires , et 
que tous les documens à consulter, étaient 
dans les mains des agens du satrape , auteurs 
des fraudes contre lesquelles s'élevaient les 
plaintes, dont ils auraient dû vérifier la 
justesse? Ces observations doivent prouver 
l'inutilité du remède, si 'réellement on a 
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cru le trouver dans rinstitutîon de ces ins- 
pecteurs ( I ). 

Hérodote prétend que les Perses , dans les 
temps antérieurs à la création de leur em- 
pire , n'ont eu aucune contribution fixe y et 
que leur roi ne recevait alors que de simples 
dons gratuits (2). Nous avons déjà observé 
le même système chez les Celtes et les Ger^ 
mains (3). Il était une conséquence natu- 
relle de l'organisation politique de ces peu^ 
pies, qui était la même, puisque tous les 
trois avaient une aristocratie des nobles , 
présidée par un roi limité dans ses pouvoirs. 
Les familles qui la composaient, devaient 
craindre qu'un trésor central ne procurât, au 
chef du gouvernement , les moyens de limi- 
ter leur influence ; delà cette préférence qu'el- 
les accordaient aux dons gratuits , parce 
qu'elles avaient toujours la faculté de les re- 
fuser. J'ai traité , avec plus de détails , cette 

^i) Encore actueUement , le gouyernement de la Perse n'a 
point d'autre administration centrale, que celle de trésor; s'il 
a besoin de quelques renseignemens sur la répartition du tribut» 
il doit les demander à ses agens dans les provinces ( Chardin y 
yoy. en Perse, T. 2 , p. 301 ). 

(2) Herod. L. 3, c. 89. 

(3) £con. des Celtes, p. as7v 



question dans mon livre sur les Celtes, air* 
quel je croîs devoir renvoyer , pour éviter 
des répétitions inutiles ( i )• 

Hérodote prétend que Darius est le pre- 
mier des rois perses qui a transformé ces 
dons en un impôt régulier y et qu'il a fixé , 
la somme que chaque province devait payer, 
ainsi que les prestations additionnelles dont 
(âXe était chargée (2)* Si Tassertion de cet 
autour était exacte, il faudrait en conclure 
que Cyrus, lorsqu'il a fondé son empire^ 
s'est aussi contenté de cts dons gratuits^ 
mais le fait n'est nullement probable. Cyrus 
a ménagé, il est vrai, les Perses de son 
armée; mais il a conquis des provinces âe 
l'empire des Mèdes, qu'il venait de ren ver- 
ser , et certainement , ri a exigé d'elles les 
mêmes contributions qu'elles avaient pajrées 
auparavant , s'il ne leur a pas demandé da-^ 
vantage. D'ailleurs , le témoignage de Xéno- 
phon est positif; il dit que Cyrus, en lais- 
sant aux peuples vaincus leur administration 
intérieure, les a soumis à un tribut (3)* 



Ci) Eeoo. des Celtes « p. 2^4 et sniv.^ 

(2) Herod. L. %^ c. 9c. 

(3) Xen. Cyrop. L. g, c* 6 et passim» 
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Hérodote aura sans doute pris pour une 
tïréation nouvelle, une régularisation que 
Darius aura faite de l'impôt. 

Cet auteur dit aussi , que les contribution» 
s'élevaient alors à i4,56o talens euboiques 
( I ). Justin prétend , qu'à l'époque de l'in- 
vasion d'Alexandre, elles montaient à 3o,ooo 
talens ( 2 ) ; et , d'après le témoignage de ses 
historiens, ce conquérant n'y a porté aucune 
modification: chose vraisemblable, puisque 
les trésors qu'il a trouvés, ont suflB à ses 
premières dépenses, et que son règne a été 
trop court , pour qu'il ait eu besoin d'autres 
ressources ( 3 ). J'ignore si la différence , en- 
tre les sonmies indiquées par Hérodote et par 
Justin , naît d'un accroissement progressif de 
l'impôt, dans l'intervalle des deux époques 
dont ils ont parlé , ou si elle résulte de l'inexac- 
titude de l'un d'eux ; mais , en admettant mê- 
me la plus forte df ces deux sommes, elle 
doit paraître bieil faible, lorsqu'on l^ com- 
pare à l'étendue qu'avait l'empire des Perses. 



( I ) Herod. L. 3 » c. 9$. Environ 90 millions, d*après lé- 
▼aluation de Bartheiemy. 
(a) Just. hist. L. 13, c. I. 
(3) Arr. Exp. Alex. L. 1, c, 18- 
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Mais les provinces , outre TimpAt, avaient 
à payer des contributions accessoires , et de- 
vaient supporter diverses dépenses publiques , 
dont nous nous occuperons successivement. 
Ges contributions accessoires variaient d'une 
province à l'autre : ainsi la Cilicie , la Cap- 
padoce , TArménie et la Médie , fournissaient 
des chevaux et des mulets ( i ) ; la Babylo- 
nie et la Pamphylie, des eunuques (2); l'E- 
gypte 5 pendant sa soumission aux Perses , 
les blés de sa contribution en nature ^ qui 
étaient appliqués à l'entretien des troupes 
(3). Des peuples mêmes, qui ne payaient 
aucun impôt 5 envoyaient des prestations de 
ce genre î Hérodote cite , entr 'autres, des peu- 
plades d'Ethiopiens,, qui fournissaient de 
l'ébène et de l'y voire ( 4 )• 

Chaque province devait contribuer en sus 



Ti) Herod. L. 3, c. 90. Str. geogn L. 11. Xen. Exp. Cyr. 

(a) Herod. L. 3, c. 9a. Arr. Exp. Alex. L. 1, c. 27. 

(4) Herod. L. 3, c, 91. 

U parait difficile de concevoir comment des Ethiopiens ont 
pu être assujettis à un tribut par les Perses : il serait possible 
qu*on eut appelé tribut quelque présent temporaire» c*çst vn 
genre de vanité, dont les peuples modernes: de l'Asie Four- 
nissant souvent des exemples; 
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à Fentretîen de la maison du roî, et envoyait, 
à cet effet, des denrées en nature: la Baby- 
lonie seule y subvenait pendant quatre mois ; 
les huit autres étaient répartis entre les au- 
tres provinces , en proportion de leur éten- 
due et de leurs richesses ( i ) : cet usage a 
été conservé jusqu^à nos jours (2)* Polyen 
donne, dans sa compilation, un tableau de 
la dépense journalière de la cour de Perse, 
qui peut faire juger jusqu'à quel point cette 
charge était onéreuse aux provinces (3). Le 
défaut de critique de ce compilateur pour- 
rait inspirer de la méfiance, sur l'exactitude 
de ce tableau , si on ne savait pas que , dans 
ce pays-là, anciennement comme de nos 
jours, tous les employés du palais, y com- 
pris même les administrations et la garde , 
étaient censés nourris de la table du roi , 
parce qu'ils recevaient des alimens en na- 
ture ( 4 )• On peut se faire une idée des di- 
lapidations de tous genres, qui, sous un 
gouvernement pareil, devaient résulter d'un 



(i) Xen. Cvrop. L. 8» c 6. Herod. L. i, c. 19a. 

(3) Chardin, voy. en Perse, T. $ , p. 3S3 et 394* 
C3) Pol. stratag. L, 4, c. 3. 

(4) A th. deipn. L. 4. 



^\ 
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semblable système , et combien il devait fetr e 
onéreux aux ' propriétaires chargés de fournir 
ces denrées. 

Les provinces étaient , de plus , tenues de 
fournir à l'entretien du satrape qui les gou- 
vernait , et de sa maison. C'était encore une 
source inévitable d'abus de tous genres , 
puisque la plupart d'entr'eux se formaient 
une garde particulière , distincte de Tarmée , 
dont ils achetaient la fidélité et le dévoue- 
ment par des condescendances , dont le far- 
deau retombait en entier sur les administrés. 
Ces fournitures sfétendaint aussi à tous les 
hommes publics en voyage, et à ceux qui 
avaient obtenu l'autorisation de les imiter 
( I ). Le gouvernement volontiers libéral , 
lorsqu'il ne lui en coûtait qu'un ordre pour 
être généreux , accordait fréquemment cette 
prérogative à des personnes qu'il voulait fa- 
voriser 5 lors même qu'elles ne se déplaçaient 
pas:- on a des exemples de Grecs et d'autres 
étrangers , qui , s'étaril réfugiés en Perse , ont 
reçu des ordres sur des villes chargées de 
subvenir à leurs dépenses (2). Cette cqu- 

(1) Jos. Ant. Juiî. L, 13, c. s. 

(i) Herod. L. 3, c. 160. L. 6, c. 70. L. 8, c. 136. Str. 
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tvanej qui existe encore dans tout Torient 
(i)? y ^st considérée conune là plus oné- 
reuse des charges , parce que les subalternes 
décuplent toujours les besoins du maître^ 
pour s'approprier l'excédent , ou faire ache- 
ter, aux contribuables, une apparente mo- 
dération danis les demandes auxquelles ils 
sont tenus de satisfaire. Enfin > les provinces 
étaient chargées de supporter toutes les dé-r 
penses de gouvernement et de défenses mi- 
litaires* 

Il résulte de ce qui précède, que le pro- 
duit de Fimpôt envoyé au centre, ne for- 
mait qu'une faible portion des charges , que 
les provinces avaient à supporter , et que ces 
dernières devenaient d'autant plus onéreuses ^ 
que le peuple avait moins de ressources lo-^ 
cales pour résister à l'oppression. Le même 
système, malgré ses vices, a été conservé 
jusqu'à nos jours: le tribut qui parvient au 
centre, est encore la plus faible portion des 
charges des provinces; aussi, Chardin, ob- 
servateur exact, a-t-il considéré les preste- 



geogr. L. 14. Xen. hi'st. gr. L. 3, c. i. Corn. Nep. et Plat, in 
Themist. 



(t) Oherb. Bibl. orient art Caghed. 
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lions de tous genres, qui existent en Perse, 
comme infiniment plus onéreuses que les 
impôts (i). 

La manière dont se composaient les ar- 
mées , pesait encore sur les provinces : car il 
n'y avait pas de troupes permanentes , à l'ex- 
ception de quelques corps soudoyés , composés 
d'étrangers , et des troupes qui composaient 
la garde, notanunent le corps des immoT'- 
tels. Encore même, peut-il y avoir qudiques 
doutes au sujet de ces dernières , puisque 
nous voyons que les provinces envoyaient 
leurs contingens, pour faire le service du 
palais pendant un temps limité ( 2 ). Le fait 
qui me sugg^e ce doute , a eu lieu , il est 
vrai, sous Fempire assyrien; mais le même 
mode de contribuer aux besoins de Tétat, 
ayant été conservé sous les dominations sui- 
vantes, il me parait possible qu^il ait été 
étendu au service militaire* Ainsi, les trou- 
pes , les fournitures pour leur armement , les 
vaisseaux mêmes pour les expéditions ma- 
ritimes , étaient demandés aux provinces 
II 

(i) Chardin, voy. en Perse, T. ç, p. 394 et suiv. T. 10, 
p* 392 1 etc. ' 

(s) Herod. L. i, c. 96. Dîod. Sic. L. 2, c. 17. L. 17» 
c. s et.6. 
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(i); et les satrapes obéissaient à ces ordres 
en proportion qulls sentaient la nécessité 
de le faire , ou voyaient des prétextes pour 
s'en dispenser, lorsqu'ils jugeaient pouvoir 
le faire impunément ( 2 ). 

Les troupes étaient levées, dans certames 
provinces du moins, puisque rien n'était 
uniforme dans cet empire , au moyen d'une 
répartition entre les propriétaires, tenus de 
fournir le nombre d'hommes auxquels ils 
étaient imposés. Xénophon! Compte dans le 
nombre des abus, qui, en s'introduisant, ont 
contribué à l'énervement de la Perse, celui 
que les grands propriétaires , tenus de four- 
nir un -certain nombre de cavaliers et de 
fantassins , faisaient figurer à leur place de$ 
esclaves de leur maison, dont ils s'appro- 
priaient la solde (3). Mais cet abus même 
n*ayant pas lieu , le moyen de composer les 
armées qui lui a donné naissance > était 
destructeur de Tesprit militaire, puisqu'il 
n'ouvrait aucune perspective d'espérances 



( I ) Herod. L* 7, c. i et si. Diod. Sic. L. s, c. 16 et 31. 
L. II, c. I. Xen. Cyrop. L. 8t c. 6« Exped. Cyri. L. i|C. 5;. 
(a) Xen. Exp. Cyri. L. ç, c. 6. 
(3) Xen. Cyrop. L. S» c, 6. 
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|)our les troupes (i). On peut remarquer 
combien il y a de ressemblance , eittre cette 
manière ide composer les armées, et celle 
qui a existé en Europe , dans les siècles féo- 
daux (2). 

Les produits des impôts qui arrivaient au 
centre ,î n'y étaient pas employés aux dépen-' 
ses courantes^ On les convertissait en lingots , 
qui étaient déposés dans le trésor et mis eh 
réserve pour les besoins imprévus ; alors on 
y puisait pour fabriquer de la monnaye , en 
^proportion des besoins (3). Ce système de 
retirer, chaque année, de la circulation une 
portion des métaux, pour les faire rentrer 
toutes les fois que les circonstances Texi- 
geaient^ explique comment Alexandre a pu 
trouver en Perse autant de trésors accumu- 
lés: l'exagération populaire les aura sans 
doute grossis; mais on ne peut pas douter 



(i) Hippdcr. de aère, aquis» etp, 

(a) Ecod. des Celtes, p. 129 et smv« ^ 

m 

(3) Herod. L. 3, c. 96- Str, geogr. L. iç. . 

Il a dû en être de même d a produit des min^s qui ootexi^it^ 
dans quelques provinces (Proc. bell. pers. L. 1 , c 11. Herod* 
L. I , c. 192) , et qui étaient eacore en exploitation i des épo- 
ques asse^ récentes (Abnlf. Çbora«m. descr, p. ^t^). 



( I90 ) 
de leur existence» elle est attestée par trop 
d'écrivains (i). 

Le gouvernement ayant déversé la presque 
totalité de ses dépenses sur les contribuables , 
le produit de Timpôt était considéré par lui > 
comme un excédent que Tesprit thésauriseur , 
si général en Asie, lui faisait enfouir. Le 
système d'un trésor de réserve, utile lors-*- 
qu'il est limité dans de justes bornes, cesse 
de l'être lorsqu'il les excède ; et chez les Per*- 
ses c'était plus qu'un trésor de réserve , c'était 
la distraction annuelle d'une portion des re- 
venus publics. Strabon a fait observer, que 
l'impôt en numéraire existait davantage dans 
les provinces frontières , tandis que les pro- 
vinces du centre payaient un plus grand 
nombre de contributiom en nature (2). 
C'était une conséquence naturelle dé ce souti- 
rement annuel d'une partie du numéraire en 
circulation. Il devait être rare à l'intérieur , 



(i) Arr. Exp. Alex. L. 3, c. 6 et 16. Diod. Sic. L. 17» 
c. 14 et iç. Quint. Curt. L. s . c. 6. Just. hist. L. 11 , c. 14. 
Plut, in Alex. 

(2) Str. geogr. L. IÇ. 

Actuellement ce dernier impôt existe dans toutes les pro- 
yinces, et porte sur tes cultures principales, notamment sur 
celle da bU ( Jourd. de la Perse, T. 3 , p. 163). 
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où on avait plus de difficultés à s'en procur 
rer, et plus commun sur les côtes, où 1? 
commerce en introduisait , où même il était 
peut-être excité à en porter, par le prix où 
cette opération du gouvernement devait Té- 
lever. Car du moment où l'argent de l'impôt 
ne retournait pas du centre, dans les pro-^ 
vinces, par les dépenses du gouvernement, 
le numéraire devait y devenir chaque année 
péus rare, y être par conséquent plus re- 
cherché , et cet accroissement de valeur de- 
vait encourager l'importation: mais les pror 
vinces du centre, qui n'avaient pas les mê- 
mes points de contact , éprouvaient tous les 
inconvéniens de ce système , sans que le <2om- 
merce put y rétablir l'équilibre ( i ). 

Il ne devait exister au centre qu'un seul 
trésor , celui du roi , où parvenaien^t la 
produit des impôts et les autres revenus pu-» 



(i) Chardin nous apprend , qu'un siècle en?iroa avant soa 
voyage, le gouvernement ayant trouvé qu'il tirait trop peu des 
provinces confiées à des gouverneurs, avait imaginé d*en faire 
administrer quelques-unes des plus centrales , comme si ellei 
avaient été des domaines de la cotironne.. Les hafoftan$ trouvaient 
que ce nouveau système leur était pins onéreux que fancieUt 
parce qu*il épuisait le numéraire en circt4aticn (Chardin, voy. 
en Perse, T. s> p. «soetsuiv.). 
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^ blics. Un gouvernement despotique ne pou*» 
. vait pas admettre de distinction , entre les 
revenus de Tétat et la fortune particulière 
du prince , tout était censé lui appartenir. 
Les confiscations 9 elles-mêmes, alimentaient 
aussi son trésor; c'était la destinée des sa- 
trapes, qui avaient appelé la vengeance sur 
leur tète, sans avoir la force de s'en garantir: 
ils perdaient leur fortune avec la vie ( i ). 
Nous Ignorons jusqu'à quel point le même 
système était suivi envers les personnes d'un 
rang inférieur ; mais je serais disposé à croire 
qu'elles étaient également exposées aux con- 
fiscations , et que le produit de leur spolia- 
tion entrait dans le trésor du satrape de là 
province, lorsque son autorité seule attei- 
gnait la victime. . Mais si les tribunaux pro- 
nonçaient la punition, le sacerdoce y était 
trop influent, pour que les produits pus- 
sent être distraits de l'autel ; je pencherais à 
croire qu'ils faisaient partie des revenus de 
cet ordre. Ce n*est d'ailleurs qu'une conjec- 
ture; mais le texte du code, à la fois civil 

et 



(l)Herod. L. 3, c. ïè$. 

Le même système existe encore (Chardio» voy. en Perse, 
T. 9>P- ao9 et pasiim.)- 
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jfet religieux des Perses , la teud vî'ai^em-' 
blable. r 

Nous n^avons aucuiie notion sur la classe 
d'hommes ^ qui était occupée de la gestion 
des finances i> ou plutôt delà conservation du 
trésor; car dans ce pays-là c'était, à peu près,^ 
la seule attribution que pouvait avoir une 
administration financière. Dans Tlnde et en 
Egypte, la caste sacerdotale avait usurpé 
exclusivement cette gestion; la théocratie > 
qui formait la base de ces gou vernemens , 
avait conduit saiis peine à cette conséquence. 
Nou^ voyons, à la vérité ^ un mage jouer le 
même rôle en Perse ( i ) ; mais il n'est point 
dit qu'il en ait été investi comme une attri- 
bution de son rang , et il peut trè$-bien avoir 
été choisi parle roi , pour cette fonction , par 
un motif de confiance personnelle. Cepen-^ 
dant les mages ayant été les seuls qui cul- 
tivaient leur esprit , comme nous l'avons déjà 
fait obsetvef , il ne serait nullement impos-» 
sible qu'ils eussent aussi usurpé ces fonctions ^ 
comme ils avaient fait de celle des tribunaux , 
et d'autres branches du service public, qui 
exigent, ou sont censées exiger, quelques 
études préhminaires. 



-ki^ 



(i) Herod. L. 3, ç. 6i et 63. 

i3 
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WP". de Volney , à qui on doit de^ connais- 
sances si précieuses sur les pays de l'orient, 
a remarqué en Syrie Tusage où les pachas 
sont d'affermer , chaque année , la perception 
des impôts: il a cru y voir une instituticm 
antique , conservée depuis les temps de l'em- 
pire assyrien , au travers de toutes les domi- 
, nations qui ont existé depuis ( i ). Il m'est 
impossible de me rendre à son opinion, car 
les témoignages des auteurs anciens ne lui 
sont pas favorables (2) : celui d'Esdras surtout 
me parait décisif , car il a écrit sous la do* 
mination persanne ; or , quelle que soit l'opi- 
nion qu'on se forme de sa véracité , pour les 
faits qu'il a racontés, on doit convenir qu'il 
à dû leur donner un coloris local et ne pas 
s'écarter, dans ses narrations, des formes 
administratives usitées autour de lui. Si par 
conséquent la recette des impôts avait été 
affermée alors , il n'en aurait pas parlé com- 
me étant en régie (3). Je croirais plutôt que 
le fermiage usité de nos jours en Syrie, 'est 
un reste des dominations grecques et romai- 



(i) Volney, voy. Part. 4, ch ag. 

(a) Jos. ant. Jud. L. 11 , c. 5. Esdr. L. 3, c. 6, y. a?. J 

(3) Esdr. L. 3i c. $,v. 27. 
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nés, puisque Joseph a parlé, à diverses re« 
prises , du fermage des impôts , entrepris par 
des Juifs influens, aux époques où leur na- 
tion a dû payer tçîbut aux successeurs d'A*- 
lexandre , et ensuite aux Romains ( i ). 

D'après les détails oilnous sommes entrés ^ 
nous ne pouvons considérer les administra** 
teurs , qui ont existé au temps où la percep- 
tion de rimpôt était en régie y que comme 
^tant chargés , au centre , de la simple re- 
cette. Chaque province avait son mode de 
perception établi d'après ses usages ; des agens , 
du' choix du satrape, étaient chargés de rê* 
gulariser les dépenses locales , lorsque la pro^ 
vince elle-même n'avait pas le dpoit de s'ad- 
ministrer. 

Nous pouvons considérer l'impôt, comme ( 
ayant été basé principalement sur les pro-* 
priétés foncières; car les Perses, ayant eu 
peu de commerce extérieur, à cause de leurs 
opinions religieuses qui. entravaient la navi- 
gation , les droits de douanes n'ont pu avoir 
chez eux quWe importance secondaire. Ari^ 
tote a parlé d'impôts sur les marchandises , 
qui étaient perçus à l'entrée des villes (2). 

(i) Jos. ant Jad. L. is, c* 4. L. 18, c. i et passim. 
( 2) Arist Econ. L s 1 c. a. 

l3* 
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Jfe pencherais à croire qu'ik ont été de^ droits 
sur les consommations , plutôt que des droits 
de douanes réels. Ainsi , les charges pesaient 
presque entièrement sur Tagriculture, qui était 
roccupation principale des habitans de ces 
contrées ( i ). Une loi très-ancienne défen- 
dait d'augmenter les taxes, sur un terrain 
quelconque , sous le prétexte qu^il avait reçu 
des améliorations, qui en augmentaient le 
produit ( 2 ). Reste à savoir si une disposi- 
tion aussi sage, imaginée dans les temps 
antérieurs, a été respectée sous les gouver- 
nemens dont nous avons tracé le tableau. 

Une mesure, dont Hérodote fait honneur 
à Darius, confirme ce que je viens de dire, 
que , dans ce pays4à , c'est sur le sol , et par 
consécpient sur Fagriculture, qu'était basé rim- 
pôt. Comme les républiques grecques d'Asie , 
depuis leur soumission aux Perses , avaient 
de continuels différens entr'elles , pour la ré- 
partition du tribut qu'elles devaient payer; 
ce roi fit mesurer leur terrain et fixer leur 
contingent respectif par parasanges carrées 



Ci^ Sync. chron. p. 38* 

Ci) Anq. légisL orient. Part. 3, Scct. 3. 
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( I ). n est vraisemblable que ce n'étaft pi^ 
vue mesure qull avait imaginée , mais plutôt 
rextension à cette nouvelle pravince, d'une- 
institution qui existait antérieurement , dans 
les autres de son empire. Cette opinion est 
d'autant plus vraisemblable , que la réparti-- 
tîon par cantonnement, forme la base deS' 
réglemens qu'Akbar a établis dans Tlndostan y 
et que tout porte à considérer, non comme- 
une création dont il est Fauteur , mais comme 
im code où il a remis en vigueur beaucoup- 
dlnstitutions tombées en désuétude , pendantr 
les crises politiques dont ces^ régions ont 
^é le théâtre .( 2 )• 

Je ne me dissimule pas combien Te tableau 
que je viens de tracer eslj imparfait; mais 
, de toutes les branches de Féconomie publi- 
que , les finances sont celle que les anciens 
ont le jJus négligée. Us ont parlé des trésors 
des rois de Perse , avec cette admiration que 
le vulgaire ignorant montre pour ces stériles 
amas, parce qu'il ignore que la circulation 



( I ) Herod. L. 6 , c; 42. 

(^2) On peut consulter TAycen Akberî, traduction de ces 
Téglement publiée en Angleterre, et ce qu*il ch est dit daa» 
t» Législatioa orientait d'An^uetik 
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de ces mêmes valeurs les aurait transformés 
en richesses productives, au lieu que leur 
stagnation les a rendues inutiles à la nation 
où elles existent. C'est la raison pour laquelle 
aucun de leurs écrivains n'a exandné les 
sources où le gouvernement les a puisées , et 
l'influence que la formation de ces trésors a 
eue sur la prospérité publique. Si j'ai réussi 
à rassembler quelques données sur un sujets 
aussi intéressant , elles résultent de l'examen 
des faits ; car aucun des auteurs que j'ai con- 
sultés, n'a émis une opinion quelconque sur 
ces matières , et n'a donné même à ses narra- 
tions historiques une direction vers ce but* 
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CHAPITRE IV, 

Du commerce et dé ^industrie» 

JLiES Persane ont toujours eu le coût de^p 
arts. Je me souviens cjue Beauchamp ( i ) ^ 
qui a long-temps vécu au .xnilieu d'eux , ain^i 
qu'en Turquie ^ voulant me peindre la difiî^ 
renée qui existe dans la manière de sçntiy 
de ces deux peuples, m'a dit: montrea^-Ieur 
un ouvrage d'orfèvrerie, le Turc comment 
cera par eh peser le poids et s'arrêtera là ; 
le Persan commencera par eo examiner le 
travail et peut-être négKgera sa pesanteur,. 
Ce contraste donnait la mesure de leurs idées ^ 
l'un sans goût pour les arts , l'autre qui en 
apprécie les beautés ^ et qui en est vivenîent 
affecté (2). Et en effet, la Perse a été re- 
nommée très-aiiciennement pour la perfec-^ 



«^•M*'*^iiaBHMnMaMWi^«WH^ii«HM«Mp^MwMM^i^^^^^0(. 



( 1 ) Connu par sa fin malheureuse peii4a»l- k cftm^^tpw 
d'Egypte , et par les services qu*il a rendus aux sciences. 

(2) Plusieurs voyageurs en ont parïé dans le même sens 
f Chardin, voy, en Perse , T. 3 , p. 60s, et la note de Mr. 
Lan^lès }. 
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tîon oi plusieurs arts y étaient portés, et ) 

cette perfection s*est en partie conservée, 
malgré les convulsions politiques, dont le 
pays a si souvent été le théâtre. 

Quoique les anciens ayent souvent con- 
fondu les produits des régions plus éloignées , 
que les Perses transmettaient par le com- 
merce, avec les produits immédiats de leur 
sol et de leur industrie , on ne peut pas douter 
que le tissage ait été un des arts dont ce 
peuple s'est occupé , puisque le coton était 
eu nombre des cultures nouvelles pour les 
Grecs, qu'ils ont observées en Perse à Tépo- 
que de Tinvasion d'Alexandre f i ). Entre 
plusieurs villes qui étaient adonnées à çettQ 
branche d'industrie , Strabon cite notanunent 
Borsippa , au sud de Babylone ( 2 ). Quoique 
l'expression qu'il employé, linourgeion ^ dusse 
s'entendre du lin seulement , on ne peut pas 
douter qu'il a voulu parler de Ja fabrication 
des toiles de coton; cette portion de l'em- 
pire était trop méridionale pour que son 
climat put convenii* à une culture avànta- 



(i) Theoph. hist. plant. L. 4, c. s et 9. Pt. hist. Dftt, 
L» 13, c. 6. 
{,%) Sti. geogr. L. i6. 



geuse du Kn. Mais celle-ci était très-étendué 
dans les provinces plus septentrionales , et 
»ôn y fabriquait des toiles de différentes fi- 
nesses , tant pour le vêtement que pojir divers 
•usages économiques. Procope, au sujet des 
guerres des Persans contre Pempire de Cons- 
tantinople, parle de Temploi qu'ils faisaient 
de sacs de toile de lin pour le transport de 
leurs denrées (i). Ces sacs étaient vraisembla- 
blement faits de toiles de chanvre : car les an-r 
ciens ont rarement distingué ces deux plantes , 
sous le rapport de leur emploi; et les Perses 
devaient avoir celle-ci , puisque , d'après les 
faits que j'ai cités , en traitant des Celtes , sa 
culture était également ancienne dans le nord 
de l'Europe et en Asie (2). 

Les anciens ont fait l'observation qu^en 
Perse, l'art du tissage était exercé par des 
honounes ( 3 ) ; particularité qui a dû d'autant 
plus les frapper, qu^en Grèce et chez les Ro-r 
mains, ce travail était abandonné aux fem-r 
mes , conune il l'est dans tous les pays où 



( I ) Proc. beU. pers, p. 170. Slritt mem. popul. e script 
byzant. T. 4, p. 49. 

(2) Ëcon. des Celtes, p. 448 et sulv* 

(3) Jos. ant. Jud. L. 189 c. 13. 
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il n'est qu'une occupation domestique, des»- 
tinée à vêtir la famille* Le tissage dans les 
mains des hommes prouve que, chez les 
PersefS , c'était une branche d'industrie ; d'où 
on peut conclure une grande consommation 
intérieure , si ce n'est aussi l'exportation des 
produits. 

Parmi les différens usages que les Perses 
faisaient des toiles , les anciens en ont ob^ 
serve un qui leur était devenu particulier, 
quoiqu'il eut aussi existé en Europe, à des 
époques plus reculées: c'est pour l'écriture 
( I ). D'après ce qu'en a dit Pline , l'emploi 
qu'on en a fait aurait exclu , non-seulement 
le papyrus , quoique la plante qui /le fournit 
existât sur les bords de leurs fleuves, mais 
aussi le parchemin. Cette dernière prépara- 
tion est cependant une invention de l'Asie , et 
quoiqu'on en fasse honneur communément 
aux rois de Pergame, il est à peu près dé- 
montré qu'elle est de beaucoup antérieure. 
Le mot diphtera , dont les Grecs se sont ser- 
vis , étant chaldéen , paraîtrait indiquer que 
ce sont les Assyriens à qui ils en ont dû la 
•connaissance (2). Ce serait une preuve de 

( 1 ) PU hist. nat. L. 13, c. sg. 

(3) LaogUs, note au voy. de Chardin, T. $ , p. 434* 
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plus , que la religion de ce peuple était dif- 
férente de celle des Perses, puisque celle-cî 
en proscrivait l'emploi , comme étant un jiro-: 
duit animal , et par conséquent impur. Cett0 
opinion a survécu au culte qui l'avait formée , 
et les Persans actuels n'écrivent aucun de 
leurs talismans sur du parchemin, ils croî-^ 
raient détruire toute leur eflBcacité ( i )• Cette 
superstition n'ayant aucun point de contact 
ayec l'islamistae, qui est leur culte actuel, 
ne peut-être, comme je l'ai dit, qu'un reste 
du culte antérieur , de même que leur croyan-i 
ce aux talismans Test aussi. 

Le costume des Perses , plus compliqué 
que celui des Grecs, employait davantage 
d'étoffes. Ils portaient sur les tissus de coton 
ou de lin, qui formaient leur vêtement iuT 
térieur , d'autres tissus en laine ou en soie , 
suivant que le site qu'ils habitaient était 
chaud, froid, ou montagneux (2 ) ; mais de 
quelle nature qu'ils fussent , le luxe y deman- 
dait la perfection de la main d'œuvre , et y 
ajoutait encore des ornemens. Les grands , et 
surtout les mages, faisaient usage d'étoffes 



( I ) Chardin , voy. en Perse , T. 2 , p. 277. 
(a) Str. geogr. L. iç. Herod» L i, c. 195. 
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de ïa plus grande finesse , dont les plus belles|^ 
étaient fabriquées avec du poil de chameau 
( I ). De nos jours encore on assure, que les 
schals les plus précieux sont faits avec le poil 
qui entoure les preilles de cet animal, et 
qu'ils surpassent en beauté ceux où on em- 
ployé la laine la plus fine ( 2 ). D'autres pré- 
tendent que c'est le poil d'une espèce de chè- 
vre qu'on y employé : les animaux récem- 
ment amenés en France , décideront la ques- 
tion, s'ils sont réellement les mêmes dont la 
dépouille est employée dans le Kasfchmyr. 
Les beaux tissus qu'on exporte de ce pays-là , 
paraissent avoir été connu des anciens: je 
pense du moins que ce sont eux qui ont été 
trouvés à Palm3rre, lorsque Aurélien s'est 
emparé de cette ville, et dont la riche cou- 
leur, dit son biographe, a attiré son atten- 
tion, parce qu'elle éclipsait la pourpre (3). 
Je crois encore les reconnaître dans ces cein- 
tures de prix , que les Patzinaques , habitan$^ 
des bords septentrionaux de la Mer-Noire , 
apportaient à Constantinople des régions 



Ci) Ctes. exe. ex Apel!. hist. mirab. L. aa. 

(2) Dec. philos. An 12, Vent. 20» 

(3) FI. Vop. în Aaret. 
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intérieures de TAsie , au temps du Bas-^Em-* 
pire (i). 

U serait possible aussi que les velours dussent 
être compris dans le nombre des tissus in- 
ventés dans ces contrées. Le nom de Cathifeh ^ 
étoffe de Caihif^ cju'ils portent dans lorient^ 
parait indiquer leur origine des pays baignés 
par le golphe persique ( 2 ) , puisque TArabie 
ia'a été en aucun temps un pays de manu- 
factures. 

On doit compter, d'une. manière plus posi- 
tive , les tapis dans le nombre des produits 
cje rindustrie persane. Les Romains en ont 
porté la mode jusqu'à y sacrifier des sommes 
considérables (3). Cette branche d'industrie 
est une de celles qui se sont soutenueis jusqu'à 
nos jours ; et si les tapis qu'on y fabrique , né 
sont pas remarquables par la beauté des des- 
sins , ils le sont par la richesse des couleurs; 

En traitant' des peuples du nord et dif 
centre de l'Europe, j'ai déjà fait observer 
que le feutrage y était un art ancienne^ 



<l) Const. porphyr. 4e Adni« Imp, c, 6. 
( a ) D^herb. fiibl, orient, art. Cathif. 
(3) PI. hist. nat. L. g, c. 74- Piut. in Cat. ÙtWv Mart. 
«pigr. It, 8, cp, 29, L J4, ep. 150. 
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ment connu , et qu'il leur était conlmuii 
avec les peuples de l'Asie ( i ). Cet art a en 
(effet existé chez les anciens Perses, et il est 
à remarquer que ce sont encore les Parsis, 
leurs descendans, qui le pratiquent dans la 
plus grande perfection , quoique , en général ^ 
ils exercent peu de métiers et soyent presque 
exclusivement adonnés à l'agriculture (2). 

Si on pouvait lier à l'industrie des peuples 
qui ont composé l'empire des Perses, celle 
de quelques pays où il a étendu temporaire^ 
ment sa domination , sans avoir pu les as- 
servir entièrement , on devrait faire mention 
des tissus fabriqués chez les Grecs d'Asie , et 
notanunent à Milet. On y possédait une race 
distinguée de bétes à laine ( 3 ) , qui alimen- 
taient des manufactures, dont les produits 
étaient ttès-recherdiés et s'exportaient au 
loin (4)» Mais léû Grecs d'Asie, étant restés 
grecs, aux époques même où ils ont payé tri- 
but aux Perses^ il me paraît qu'on ne doit 
pas faire entrer leur industrie , dans le ta- 
bleau de celle de cet empire. 



( I ) Econ. des Celtes , p. 3 16. 

C» ) Chardin, voy. en Perse, T. 8, p. 3SS et suit. 

(3) PI. hist. nat. L. 8» c. 48* Str. geogr. L. la» 

(4) Ath.deipmL. Js. 
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L^art'de travailler les métaux remonte 
aussi aux époques les plus reculées; le Boun- 
dehesch dit que le fer est connu depuis les 
premiers temps où le monde a été habité 
j( I ) : cette assertion prouve qu^à Fépoque 
où ce livre a été écrit, il était déjà d'un 
usage ancien et conmaun* C'est un fait qui 
>dôit d'autant plus attirer notre attention , 
que chez les Grecs, au temps dHomère, il 
était considéré conune un métal précieux, 
tandis que Fairain servait aux besoins ordi- 
naires de la vie ( 2 ). Le Zend- Avesta , livre 
bien plus ancien cjpie le Boundehesch , parle 
du fer , même il le distingue de Tacier ; ainsi 
cette modification que Tart lui donne, était 
aussi connue à cette époque reculée (3)« 
Les Romains recevaient par le commerce dô 
i acier des Perses, et lui donnaient le prer 
mier rang après celui des Sères (4): j 'ignorer 
quel peut être ce dernier, puisqu'aucun acier 
distingué ne vient maintenant de la Chine} 



>i*«H|H 



( I ) Anq. Zend-Av. T. ft , p. 379. 
(d) Noos avons aussi reconnu rancienneté de Tusage do 
fer chez les peuples da nord de TEurope (ficon. dç$ Celtes, 

(3 ) Anq. ZeiMi-Av. T. i , Part, a, p. 34?- 

(4) PI. hist. nat h* $4) c. 41. 
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mais il se peut que ce soit le même que le^ 
Persans tirent actuelfement de l'Inde (i)è 
Quant à Facîer de la Perse ^ sa qualité est 
encore estimée de noS jours: c'est dans le 
Khorassan, lune de ses provinces, que sont 
fabriqués les excellens sabres, dont on fait 
usage dans Torient, et qui sont connus en 
Europe sous le nom de sabres des Manilou&s ; 
ils ont un prix proportionné à leur vétusté^ 
parce que Fart y a déchu et ne produit plus 
des ouvrages aussi parfaits ( 2 ). Outre le fer 
et Tacier, le Zend-Avesta fait mention dé 
plusieurs autres métaux , et des ouvriers qui 
les mettaient en œuvre: nous y voyons no-' 
tamment nommés J'or, l'argent, le cuivre , 
l'étain et le plomb (3); mais nous n'avons, 
aucuns détails sur les ouvrages auxquels ils 
étaient employés. 

. Beaucoup de renseignemens nous manquent 
certainement sur les diverses branches d'in- 
dustrie , 

Ci) Chardin , voy. en Perse , T. 4 9 P- 1 à 7- 
^ (3) Suivant Chardin, on employé de préférence à leur Fa- 
brication Tacier que le commerce apporte de Tlnde , et dont 
nous venons de parler $ on le trouve de meilleure qualité que 
celui du pays (Chardin, voy. en Perse, T. 4f p. I37)* 

(3) Aiiq. Zend-Av. T. i» Part» «, p. 3?9> 34S et suiv. 
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dûslrie, cultivées avec plus ou moins de 
succès par les Perses. Aussi, à défaut de faits 
plus nombreux et plus positifs, j'ai dû me 
renfermer dans des généralités. Je vais m*oc- 
cuper maintenant du conmierce. 

Deux époques principales se présentent , au 
premier aperçu , dans Je commerce des peu- 
ples qui ont successivement dominé ces con- 
trées: Tune antérieure, où aucune opinion 
religieuse ne gênait la navigation : l'autre 
postérieure , où la superstition y mettait des 
entraves. Nous n'avons aucune donnée sur 
les temps antérieurs aux Assyriens, sauf qu'il 
est probable que le culte de Boudha existait 
dans ce pays , comme dans l'Inde ; et il pa- 
raît n*avoir jamais permis la même influence 
aux prêtres, et par conséquent aux préjugés» 
que celui de Brahma , qui lui a succédé sur 
les rives du Grange. Les ressemblances de 
culte et même d'institutions , qui ont existé , 
à ces époques reculées , entre l'Inde et l'Ethio- 
pie, sont une preuve qu'alors la navigation 
n'éprouvait pas d'entraves. ( i ). Les peuples 
qui habitaient vers les bouches de l'Euphrate 

( I ) Cette question sera traitée avec plus de détails, daa& le 
livre que je consacrerai aux Ethiopiens* 

i4 
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et de rindus, et qui s'étendaient sur les cAteg 
du golphe persique, partageant ce même 
culte , devaient être aussi navigateurs , puis-- 
qu'aucun préjugé ne les privait de ce moyen 
de richesses. Mais , je le répète , ce sont des 
conjectures et non des faits démontrés. 

Les Assyriens, le plus ancien des peujdes 
de ces contrées , connus par Thistoire, parais- 
sent aussi avoir pratiqué la navigation. Nous 
avons si peu de renseignemens positifs sur 
ce peuple, que nous sommes encore réduits 
à des conjectures ; mais quelques faits leur 
donnent un degré de plus de vraisemblance 
qu'aux précédentes. M'^. Heeren, qui a adopté 
cette dpinion, a regardé un passage d'Isaïe 
comme pouvant fournir une preuve certaine 
en sa faveur ( i ) : mais l'obscurité prophéti- 
que de cet ouvrage et son style figuré, s'op- 
poseraient à ce qu'il puisse être considéré 
comme décisif, si d'autres faits ne venaient 
pas à son appui ( 2 ). Celui qui serait le plus 
concluant, s'il était pleinement démontré^ 
serait la fondation, par une colonie de Ghal- 
déens, de la ville commerçante de Gerrha, 



Ci'^Is. c. 43,v^ I4r 

C«) Hccrcn Idecn, etc. , P. l. Dl?« 2, p. 17: 
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port de mer situé sur les côtes occidentales 
de la mer Erythrée ( i )• Une colonie porte ^ 
dans son nouveau séjour, les habitudes dé 
sa métropole : celle d^un peuple cultivateur 
est essentiellement agricole , celle d'un peu-^ 
pie commerçant dirigé son industrie vers des 
spéculations mercantiles. Gerrfia commer-* 
çante serait donc un indice que ses fonda-* 
teurs Vêtaient ; et «i ces fondateurls étaient 
réellement des Chaldéens, ou habitans de 
TAssyrie, ce serait une, preuve que le com- 
merce, et la navigation qui en est une con- 
séquence, fleurissaient chez eux. Cette ville 
de Gerrha a long-temps conservé un com^ 
merce florissant, Agatharchides Ta même 
considérée coname jmé de celles qui avaient 
le plus contribué à la richesse des Phéni- 
ciens, par le commerce que ses caravanes 
faisaient avec eux (2). D'autres faits nous 
ont déjà prouvé que les Assyriens n'admet- 
taient pas le culte des élémens , qui , chez les 
Perses, mettait obstacle à la navigation (3>: 
ainsi rien, dans leurs opinions religieuses, 
ne gênait leur industrie commerciale. 

( I ) Str. geogr. L. 16. 

( a ) Phot. myriob. cod. 201 > c. 50. . . . 

( 3 ) Voyez ci-dcssns , p. 138. 

i4* 
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On peut , enfin, considérer comme un© 
preuve d^un grand commerce extérieur , Texîs- 
tence des villes colossales de Ninive et de Ba- 
bylone. Un pays réduit aux seules ressources 
de son agriculture , n'aurait pu ni exécuter des 
entreprises aussi gigantesques, ni enlever à là- 
culture des champs le nombre des individus 
nécessaires pour les habiter. Il faut que leurs 
habitans y ayent eu d'autres occupations, 
productives des richesses, et ces occupations 
ne peuvent être que le conamerce, et peut- 
être des manufactures dont les produits ser- 
vaient à l'exportation. A la vérité, cela peut 
exister sans la navigation ; mais ces deux 
villes étaient situées sur deux fleuves navi- 
gables, l'Euphrate €t le Tigre : un peuple 
chez qui aucun préjugé ne s'opposait à ce 
qu'il profitât de ces facilités, y aura certai- 
nement eu recours. 

Si les historiens grecs étaient moins ro- 
manciers , dans ce qu'ils ont dit des Ass3nrîens , 
on pourrait encore se servir de leur témoi- 
gnage. Diodore prétend que Semiramis a 
établi plusieurs villes commerçantes sur les 
l>oi:d8 des fleuves et canaux navigables ( i )• 



t (l) Dio4. Sic. L. 9» c. !•* 
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Cette reine étant un personnage mythologi- 
que ( I ) , elle n'a pas pu faire bâtir ces vil- 
les ; mais ce qu'on lui attribue peut être une 
traditicMi confuse , qu'à une époque ancienne ^ 
des villes commerçantes se sont élevées, sur 
les points où les facilités de la navigation 
appelaient leur existence. 

Tels sont les faits dont je pente qu^on 
peut appuyer la conjecture , que sous la do^ 
mination assyrienne , un commerce extérieur^ 
dont la navigation, était le véhicule, enrichîs'- 
saît ces contrées. Ils lui donnent de la vraî^ 
semblance, sans toutefois la transformer en 
une vérité démontrée» 

L'établissement de la domination persanne ^ 
dans ces mêmes contrées, a dû nécessaire- 
ment y porter des changemens, dans leurs 
rapports avec les autres peuples. Les Perses^^^ 
ainsi que nous l'avons vu au diapitre pré-* 
cèdent, avaient pour base de leur religion 
le culte des élémens: l'eau était, après le feu, 
celui dont ils craignaient le plus la souillure, 
et aucune navigation ne pouvait avoir lieu ^ 
sans les exposer à cette profanation. J'ai déjà 
fait Tobservation que Jeurs livres religieux 



—^ 



( I ) Dupuis> oTïg. îles cnhes^ T. d^ p. sio« 
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Ile donnaient aucun précepte sur le^ moyens 
de s'en prémunir, comme ils Font fait pour 
le feu employé à Texercice des arts , ce qui 
parait un motif de peijser que la navigation 
n'était pas tolérée par le culte , et ne Tétant 
pas, elle ne pouvait être que imUe ou lan- 
guissante ( I ). 

Les Perses en sentaient si peu les avan- 
tages, ou plutôt leurs superstitions les leur 
dérobaient si fort, qu'ils ont interrompu le 
cours de leurs fleuves par des barrages qu'A- 
lexandre a fait enlever C a ). Plus tard , Julien 
^n a fait détruira aussi > dans sa courte expé- 
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(i ) Varron, dans un de ses écrits qni ne sont pas parvenus 
jusqu'à nous, mais que Pline a cités, comptait les Perses dans 
le' nombre des peuples qui ont envoyé des colonies en Espagne 
.(PI. hist. nat. L. 3 , c. i ). Ce fait, s*il pouvait être vrai, prou- 
verait que les anciens Perses ont fart des voyages lointains; 
mais il n'est aucunement probable. Comment les Perses, peu- 
ple de rintérieur de TAsie, et qui ne se sont étendus jusqu'aux 
rivages dé la mer, qu'après avoir adopté un culte qui leurin- 
terdi^it la navigation , auraient-ils envoyé des colonies au-delà 
des mers , et surtout en Espagne ? Varron avait pçu dMnstruc- 
tion , et encore moins de critique 9 son érudition se portait sur 
les traditions romaines et ne s'étendait pas au-delà : il ressem- 
blait au reste de sa nation. 

(2) Str. geogr. L* 16, Arr. Exp. Alex. L. 7,0, 7. Roberts. 
Inde anc. p. 39» 
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ditîon contre les Persans ( i ) : ils étaient sur 
un autre point, ainsi la même mesure avait 
été multipliée. Quelques-uns y ont vu l'in- 
tention dlsoler la nation, comme Ton fait 
aussi les Egyptiens ej divers peuples ; d'autres 
y ont vu des précautions de défense contre 
les invasions ennemies; d^autres des ouvra- 
ges destinés à faciliter Tirrigation des terres , 
«n élevant Feau à leur niveau. Ce sont trois 
explications diflférentes du même fait , et une 
preuve de fins des incertitudes de l'histoire. 
La troisième opinion paraît être celle que le 
témoignage des voyageurs modernes rend la 
plus vraisemblable (2); mais il est possible 
aussi qu'il y ait eu plusieurs ouvrages, diflfé- 
rens par leur nature et par leurs motifs* En 
admettant , toutefois , qu'ils ont eu tous pour 
objet rirrîgation des terres, il faudrait en 
conclure, que la navigation était sacrifiée à 
l'agriculture, puisqu'on n'avait pas craint 
d'obstruer pour elle le cours des fleuves , e^; 
d'empêcher ainsi le transport par eau dçs 
marchandises. 

Un autre motif a été allégué de l'in diffé- 



( I ) Amm. IWarc. L. 24, c» i et 3. 
( 2 ) Niebhur , voy. T. fi 
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rence des Perses pour le commerce maritî-* 
me, c*est qu'ils n'ont eu aucune ville consi-' 
dérable sur les bords du golphe persique (!)• 
Peut-être que la conséquence qu'on a voulu 
en tirer n'est pas aussi réelle qu'on Ta sup- 
posée : car s'il n'y a pas eu des villes consi- 
dérables, il y a eu des ports que les navi- 
gateurs étrangers ont fréquentés; et aupa- 
ravant y lorsqu'aucun préjugé ne portait obsta- 
cle à la navigation, les villes considérables 
étaient de même à une certaine distance des 
côtes. Le peu d'importance de ces ports , que 
le commerce n'a transformé dans aucun 
temps en villes considérables, naît de l'in- 
salubrité de leur position , au milieu des ma- 
rais formés par les attérissemens des fleu- 
ves. De nos jours encore, leurs habitans se 
réfugient à l'intérieur , pendant la saison la 
plus mal-saine de l'année. 

Les Perses dont le berceau primitif, quoi- 
que voisin de la mer Caspienne, ne la tou- 
chait pas imnaédiatemént, étaient réellement 
étrangers à la marine par leurs habitudes; 
mais ils auraient pu se familiariser avec 
elle, lors de leur établissement dans les 



<i) Amm. Marc. L. ;»3» <^« 6, 

i 
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régions méridionales, s'y trouvant au mî* 
lieu de peuples qui y étaient adonnés, si lel 
préjuges de leur culte n'y avaient pas été un 
obstacle. C'est ainsi qu'on peut expliquer 
comment la navigation s'est éteinte dans ces 
contrées , après y avoir existé auparavant. Les 
Persans actuels ont conservé cette ancienne 
indifférence, quoique leur culte actuel n'y 
influe sous aucun rap{k)rt ; mais elle est telle 
qu'au temps où Chardin a fait son voyage, ils 
n'avaient pas même une barque sur les deux 
mers qui baignent leur pays, la mer Cas** 
pienne et le golphe persique (i). 

Divers motifs me portent à penser que le 
commerce lui-même, indépendamment de la 
navigation , a reçu peu d'encouragemens chea: 
les anciens Perses. L'un d'eux surtout m'a 
paru remarquable, c'est le silence de leurs 
livres sacrés sur ce qui le concerne. Sous 
une théocratie , où ces livres embrassent les 
lois civiles et les préceptes du culte , ils peu- 
vent être considérés comme un thermomètre 
des occupations du peuple, pour lequel ils 
ont été écrits. Or, il y est beaucoup parlé de 
l'agriculture, un peu de l'exercice des arts, et 

(l ) Chardin , voy* en Perse, T. 5, p. 3*7 etsuiv. 
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il n Y est absolument rien dit du commerce , 
tant maritime qu'intérieur; ce silence -me 
parait équivaloir une preuve positive. La dé- 
fense dont à parlé Anquetil, comme ayant 
été faite aux Perses , d'acheter pour revendre 
dans la même ville, n'existe pas dans le 
Zend-Avesta ; il Ta puisée dans des commen- 
taires sur la loi primitive Ci). Si on veut 
la considérer , non comme une mesure de 
"police , mais comme un règlement relatif au 
-commerce ; ^Ue n'en est pas moins ime ad- 
dition faite postérieurement au code, et ne 
contredit nullement ce que j'ai dit plus haut 
de son silence. 

Vers la fin de la domination des Perses , il 
paraît que le gouvernement a cherché à s'af- 
franchir de ces préjugés isolateurs, qui nui- 
saient à la prospérité publique , et qu'il a eu 
l'intention de créer un'^ commerce maritime. 
C'est du moins le motif qu'on peut soupçon- 
ner aux voyages de découvertes qu'il a fait 
exécuter. Les Perses n'ayant aucune habitude 
de la mer, il a dû en charger des naviga- 
teurs, nés chez d'autres peuples soumis à 

(i) Anq. Zenil-Av. T. i, Part, a, note des manoscriti. 
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son empire : des CarieiïS , habîtans des càtes 
de l'Asie mineure, furent choisis. Scylax reçut 
Tordre de se rendre , avec ses vaisseaux , du 
fond du golphe persique jusqu'^ Egypte, 
en longeant et étudiant les côtes ( i ) : en ce 
moment-là ce dernier pays était tributaire 
des Perses. La nécessité d'envoyer un voya- 
ge de découvertes pour observer des parages 
aussi voisins, prouve qu'il n'y avait alors 
aucun commerce maritime, si ce n'est la 
fréquentation des marchés de la Perse , par 
quelques navigateurs étrangers. Il existe une 
relation de ce voyage, mais plusieurs sa vans 
ont élevé des doutes sur son authenticité; 
ils la jugent écrite à une époque beaucoup 
moins ancienne (2). - 

Un autre voyage a été exécuté, en même 
temps que celui de Scylax , pour reconnaître 
les côtes plus méridionales de l'Afrique (3) ; 
mais on n'a aucune connaissance de l'éten- 
due et des résultats de cette navigation. La 
chute de l'empire des Perses ayant suivi de 



( I ) Herod. L. 4, c. 44. 

( 2) Larchcr,notcsiTrHéroc[. L, 4, c. 44, ctgeogr. d'Hérod. 
art Caryande. 

(3) Herod. L. 4, c. 43. 
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ptès ces voyages, on ne peut pas apprécier 
rinfluence qu'ils aurajient eue sur le com- 
merce de ces contrées. 

Alexandre, après son invasion de la Per*- 
se , a aussi porté ses regards vers ces mers 
méridionales ; mais ses vastes projets d^ 
conquêtes, arrêtée par sa mort, n'ont eu 
«lucune influence ultérieure, si ce n'est pâjr 
les déchiremens dont elle a été suivie. Au- 
cun établissement européen ne s'y est formé 
d'une manière durable; aussi la navigation 
du golphe persique est restée ce qu'elle avait 
été auparavant (i). 

( I ) On a beaucoup parfê , dans nos temps modernes , de Tifi- 
tention qu* Alexandre a eue d*ouvrir des relations au commer- 
ce, au moyen des nombreuses colonies qu'il a Formées ( Mont. 
Esprit des lois , L. 2 1 , ch. 8* Voy. de Néarque, traduit par Vin- 
cent , p. 9 , 19 et 20. Roberts. Inde anc. p. i^ ; mais tout ce qu'on 
a dit à ce sujet ne m*a pas convaincu. Jamais on n'a Formé des co- 
> lonies commerçantes avec des vétérans. J*y vois bien plutét rin*- 
tention qu'il a eue de placer des garnisons, pour contenir, dans 
Tobéissance , les pays conquis , et quel queFois aussi , celle d'écar- 
4er de son armée des mécontens, dont il craignait la confagion 
pour le reste de ses troupes (duint. Cnrt L. 7, c. 10 et 11* 
Just. hist. L. 12, c. s* Arr. Exp. Alex. L 4 ,c. 3 et 24. L. s , 
c. 19 et 21. L. 6, c. 15. L. j, c.^ il, etc. Diod. Sic. L* 17, 
c. So et 41 ). Si ces villes avaient été Fondées pour le commerce , 
et peuplées pour cela , leurs habitans n'auraient pas cherché à 
les quitter dès qa'ils ont appris sa. mort (Q.uint. Cart. L. 9^ 
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Maïs si les Perses eux-mêmes n'ont pa^ 
navigué , les marchés qu^ils ont eus , sur leur^ 
côtes, ont été fréquentés par des peuples 
navigateurs. L'auteur du Périple de la mer 
Erythrée, cite un établissement à Tembou-^ 
chure de Flndus, qu'il nomme Emporium 
iarbaricum (i): il devait tirer ce nom de 
quelqu'un des peuples de la côte orientale 
de r Afrique, è qui les anciens ont donné 
celui de Barharia^ ou pays des Berberis (2}. 
On sait que ces peuples ont été très-ancien- 
nement navigateurs et commerçans , et qu'ils 
ont long-temps continué à l'être. Sans doute 
qu'ils auront fréquenté ces côtes, et que, 
s'ils n'y ont pas formé cet établissement , leur 
habitude d'y venir , aura été la cause du nom 
qu'on lui a donné, % 

Les navigateurs de Gerrha , cette Ville que 
les anciens regardaient comme une colonie 
des, Chaldéens , ont aussi été les agens actifs 
de ce commerce. Ils remontaient l'Euphratç 

c, 7. Diod. Sic. L« 17 s c. $3. L. 18 » c. 7 ) : si» au oonttag-e, 
elles n*ont été que des postes militaires , il n*y a rien qui snr^ 
prenne dans cet empressement à les abandonuer. 

( I ) Per. Erythr. 

(2j n sera parlé, avec plus de détails , de ces peuples dans 
le livre oit jç traitera; def Etbi9pieos. 
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aussi haut que les barrages le leur permet- 
taient , pour y porter leurs marchandises , et 
sans doute pour y recevoir , en échange , cel- 
les du pays et celles qui , venues de plus loin , 
Tavaient traversé ( i ). Les habitans des îles de 
Tylos et d^ Aradus , que beaucoup de proba- 
bilités doivent faire considérer comme les an- 
cêtres des Phéniciens (2) , ont aussi exploité ce 
commerce (3). Ils avaient, dit Théophraste, 
dans leurs îles le bois nécessaire pour leurs 
constructions navales (4^; mais le fait ne 
paraît pas vraisemblable à , cause de leur peu 
d'étendue. U est bien plus probable que leurs 
relations avec Tlnde suppléait à TinsufEsance 
de leurs ressources locales , et je le penserais , 
avec d'autant plus de fondement, qu'à une 
époque postérieure, les bois de construction 
étaient compris dans le nombre des objets que 
la Perse recevait de Tlilde f 5 ). Théophraste 

(i) Str. geogr. L. i6. 

(3) Elles seront développées dans le livre consacré aux Phé- 
niciens , qui termine ce volume. 

'( 3 ) Str. geogr. L. 16. Geogr. minor. Hnds. T. 1 , p. 6<x 
Arr. Exp. Alex. L. 7, c. 7. Fer, Erythr. FL hist. nat L. 6, 
28. i 

(4) Theoph. hist. plant. L. s, c. 6. FL hist. nat L. 16, 
*c. 41. 

C 5 ) Fer. Erythr. 
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n'a eu des notions de ces contrées , que par 
quelques-uns des Grecs qui avaient suivi 
Alexandre ; plusieurs des faits qu'il en a ap- 
pris sont exacts, mais il est probable, que 
pour le bois consommé à Tylos, ils auront 
confondu celui importé par le commerce , 
avec celui que produisait le sol. 

Au temps où Tauteur du Périple de la mer. 
Erythrée Ta écrit , les marchés maritimes de 
la Perse étaient un point intermédiaire , où 
on portait de Flndè des bois de construc- 
tion, d'autres bois plus précieux, tels que 
Tébène , du cuivre et quelques autres objets 
de moindre importance: on y portait de 
r Arabie de Tencens et des perles; et on y 
chargeait pour llnde, de la pourpre, des 
étoffes, du vin, des dattes, de Tor et de» 
esclaves; plusieurs de ces marchandises y 
venaient de l'Europe, les autres étaient des 
produits du pays ( i ). Il est évident que cet 
auteur a seulement indiqué les marchan- 
dises principales, et que d'autres, qu'il a 
passées sous silence , entraient aussi dans ces 
échanges. 

Les mêmes préjugés qui mettaient obsta- 

( I ) Per. Ery thr. 
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cle au ccMoamerce maritime des Perses , n'exis-» 
talent pas pour les communications par terre. 
Bactres , cet antique séjour des chefs de leur 
gouvernement, avant la fondation de leur 
empire , a été aussi le centre d'un commerce 
actif* Mais y a-t-il commencé à cette époque 
ancienne 9 par l'influence qu'une métropole 
exerce toujours par ses consommations , ou 
y est-il né depuis , par l'influence de sa po- 
sition géogriaphique , qui la rendait centrale 
pour plusieurs routes : c'est ce qu'il est difii- 
cile de décider? Cependant , d'après les rensei- 
gnemens obscurs et romanesques que nous 
puisons chez les annalistes persans, c'est 
parce que Bactres était frontière du Touran , 
pays avec lequel les roîs de Perse étaient 
presque toujours en guerre, qu'ils avaient 
choisi ce séjour. Une^ ville frontière , exposée 
à de fréquentes attaques, devient diffîcile- 
jnent un centre d'opérations commerciales; 
aussi, je pencherais pour l'opinion que le 
commerce s'y esti développé à une époque 
f)ostérieure. Il n'est pas cependant impossi-- 
ble que l'habitude , prise alors , de conduire 
des marchandises vers ce centre de consom- 
mation , ait été la première origine du com- 
merce j qui ensuite s'y est fixé. 

Cette 
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Cette vîUe , située près de' TOxus , était le 
2)0Înt central de plusieurs routes commér-» 
ciales , qui donnaient de l'activité à son pro- 
pre commerce ( i ). De Bactres,les marchan- 
dises destinées pour la Petse, passaient en 
caravanes par TArie et THyrcanie C 2 )• Des 
caravanes en partaient aussi pour aller ex-* 
ploiter le commerce des régions plus orien- 
tales: M'. Heeren a fondé sur la durée de 
leur voyage, Topinion qu'elles allaient jus- 
qu'aux frontières de la Chine, et s'est servi 
de cette circonstance pour expliquer, d'une 
manière ingénieuse, le conte de Ctésias sur 
les dangers de ceux qui allaient chercher de 
Vor dans les déserts de l'Asie ( 3 ). 
' D'autres directions du commerce partaient 
de Bactres pour se diriger vers l'Europe: 
Strabon a parlé des caravanes qui delà trans- 
portaient , avec des chameaux , les marchan-* 
dises de l'Inde jusque chez les Aorses, peu- 
ple voisin des Palus méotides, et jusqu'à 

(i) Stn geogr. L. 11. 

(2) Str. gcogr. L. II. 

' Du temps de Chardin, les^ caravanes pour l'Inde traversaient 
ces mêmes contrées (Chardin, voy. en Perse, T. % , p. 547^ 

(3) ^1. hist. aniiQ* L* 4> ç* ^7* Heefen Ideen t P. i , Div. 
»> P» W* . 
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l'embouchure du Tanais. ( i ). D'autres com-» 
munications avaient lieu par eau : depuis 
Bactres les marchandises descendaient FOxus , 
traversaient la mer Caspienne, remontaient 
ensuite le Cyrus , et après un trajet par terre , 
descendaient par le Phase en Colchide, sur 
les bords de la Mer-Noire (2). 

Il parait que cette direction du commerce 
remonte aux époques les plus anciennes. Le 
voyage des Argonautes est évidenunent une 
allégorie astronomique ( 3 ) ; mais le choix 
que ses auteurs ont fait de la Colchide, 
pour le terme de leur navigation, prouve 
qu'à l'époque très-ancienne ,' où cette fable a 
été imaginée, elle était riche par le com- 
merce qui y faisait abonder les métaux; 
L'explication proposée par quelques auteurs , 
qui ont cru voir , dans la toison d'or, une al*, 
lusionà la récolte qu'on faisait de ce métal, 
dans les rivières, au.moyei^ de peaux de 
moutons garnies de leur laine , est aussi ines* 
quine que peu vraisemblable (4)« Une autre. 



C I ) Str. geogr. L. 11. 

C^) PI- hist. nat. L. 6, c. i^. Sol. Pol5h. c. 30. Str. geogr. 
!*• il. Arr. Exp. Alex. L. 6, c. 17. Ptol. geogr. L. 6 , c. 13. 
(3 ) Dupuis, orig. dos cultes, T. r, p. 4S8 etsoiv. 
(4) Str. geogr. I,, 11. Arr. Ml ext. L. 11 9 c. 103. 
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iexpHcatîon a aussi été proposée, au moyen 
des mines abondantes qui existaient dans ce 
pay&-là f I ) j elle serait plus admissible que 
la précédente, si on connaissait des mines 
jtn exploitation dans ces contrées; mais il 
jû'en existe aucune ( 2 ). Au milieu de ces opi- 
nions différentes, j'ai choisi celle qui m'a paru 
la plus simple , celle d'attribuer les richesses de 
Ja Colchide au commerce. En effet , les côtés 
de la Mer-Noire ont été très-anciennement 
. couvertes de villes riches et florissantes ( 3 ) : 
elles étaient la plupart colonies des Grecs 
insulaires et asiatiques, notamment de ce\i^ 
de Milet (4)* Pliae cite dans leur nombre ' 
Dîoscurias, où l'affluence ^es marchands 
étrangers était telle, qu'on y ^aployait des 
interprètes pour trois-cents idîonaes différens 
(5): il y a certainement de l'exagération 
dans ce nonjbre : Strabon dit qu'il en fallait 
soixante et dix ; c'est moins , mais c'est en- 



(î) Str, geogr. L. 11. 

(2) Chardin, voy. en Perse, T, i, p» 186. 

(3) Str. geogr. L. 11. PI. hist* oat. L. 6, c. (^ 

(4) PI. hist. nat. L. 4, c. 9 et is. Arr. Per. port, eux. 
Str. geogr. L. 7 et iç. Diod. Sic. L. 14, c. 31. Ephor. siv« 
Scymn. v. çs » 61 , 731 , etc. 

(53'P^- h^st* i^at* II* 6, c. s» 
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core beaucoup: Hérodote réduit à sept le 
nombre de ceux qui étaient nécessaires dans 
tous les ports de la Mer-Noire ( i )• Auquel de 
ces nombres qu'on s'arrête, il en résulte 
•toujours des relations étendues, et une af* 
fiuence de commerçans étrangers, venus de 
pays dont les langues différaient entr'elles. 

Mais les ^éniciens ont fréquenté les côtes 
de cette mer, et y ont peut-être formé des 
établissemens , à une époque antérieure à ceux 
des Grecs , dont nous venons de parler. Les 
anciens ont aussi fait mention d'une très- 
ancienne colonie d'Egyptiens , qui s'est éta- 
blie en Colchide (2;. Sa formation, si elle 
tire réellement d'eux son origine , a néces- 
sairement dû précéder l'époque où leur théo- 
cratie les a isolés. Mais elle peut aussi avoir 
été formée par les Ethiopiens , à l'époque où 
ce peuple a fait ses irruptions dans les pays 
situés au nord de la Méditerranée (3). 

Les relations de commerce qui ont existé 
entre les bord^ de la Mer-Noire et l'intérieur 



(i) Herod. L. I, c. 303. 

(2) Diod. Sic. L. I, c. 16. Herod. L. i, c. los et seq, 
Str* geogr. L. 1. Dion, perleg., v. 689* 

(3) Je dois renvoyer, pour de plus amples développemeos, 
911 livre que je consacrerai aux Ethiopiens. 
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4e TAsie ^ d'un côté : de Taiitre , avec les peu- 
pies navigateurs de l'Europe , sont un fait dé^ 
montré par trop de témoignages > pour qu'on 
puisse le révoquer en doute. Elles remon-- 
tent aux époques les plus reculées , puisque , 
la fable du voyage des Argonautes parait s'y 
lier: elles ont attiré, dans cette mer, les 
Hiéniciens , et après eux , les Grecs commer- 
çans de l'Asie mineure et des îles. Athènes,. 
en des temps moins anciens , y a surtout été 
chercher les denrées que son territoire lui 
refusait. Sous }es Romains ce commerce d 
encore existé; mais il a été moins actif ^. 
parce que les guerres , que leur ambition mul'^ 
tipliait, ont plus d'une fois atteint les région* 
voisines ( i )• Au temps du Bas-Empire ce 
commerce a pareillement existé, puisque la 
plus grande partie de la soie , consonmiée ea 
Europe, venait par cette route (2); et lea^ 
peuples qui habitaient les côtes voisines da 
Phase, y puisaient leurs richesses (3). Mais. 
les guerres fréquentes des Perses, qui dispu- 



( 1) PU hist. nat. L. 4, c. 12. Arr. Per« pont, eux^ 
(s) Phot myriob. cod. 64. Stritt. raem. popul. e scriph 
byzan!. T. 3, p. 47. 
( 3 ) Agath. h)»t. L. ^f c. 2 ^t pttssinu 



taîent ces contrées à l'empire d'orient, y ont 
porté de fréquentes interruptions ( i ). C'est 
ce commerce qui a conduit les Génois dans^ 
la Mer-Noire , et qui leur a fait porter leur 
attention sur Constantinople , que sa position 
en rendait l'arbitre, puisqu'elle pouvait en 
défendre l'accès (2). C'est par cette route 
qu'ils recevaient une grande partie des épi- 
ceries qu'ils ont versées dans les différent 
«aarohés dé l'Europe ( 3 ); Les richesses qu'ils- 
dnt acquises dans ce commerce, sont connues 
par le témoignage des auteurs contempo- 
rains (4). 

Dej[)uis la découverte du Cap de Bonne-. 
Espérance , et surtout depuis qu'on s'est fa- 
miliiarisé avec la longueur de cette naviga-- 
tîoil, la route de commerce, dont nous ve- 
nons de tracei* les phases, a été progressi- 
vement abandonnée. Nous voyons cependant 
des Voyagea , qui y ont été faits au seizième 
siècle. En i558, Jenkinson a pénétré de la 



( I ) Stritt. mem. popul. e script, hist. byzant, T. 4, p. 3» 

"et seq. 

(2) Stritt. mem. popul. e script, byzant. T. 4, p. 163 
et seq. 

( 3 ) r^ag. encicl. Dec. rgog. 

(4) Niceph. Greg. L. 13, c. is. L. ig, c. a, etc. 
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mer Caspienne daiisrôxus, et a rencontra, 
au marché de Boghar, des marchands In- 
diens venus des bords du Gange ( i ) : ce 
négociant avait suivi la route tracée par le 
géographe Ptolémée (2). Il ne parait pas 
que ses tentatives ayent eu des imitateurs: 
car il lie faut pas donner ce nom à une ri- 
dicule ambassade des Hàmboûrgeois , qui n'a 
eu aucune suite ( 3 ). Là nécessité de suivre 
«es marchandises sur cette route , ne pouvait 
convenir qu'aux négocians^ asiatiques, qui 
comptent la perte du temps pour rien , et les 
fatigue^ jpôùr peu dé choses (4)« Les négo^ 
cians européens, qui font entrer le temps 
dans le calcul des dépenses, et qui ne sau-* 
raient pas faire ces longs déplacemens avec 
la parcimonie des orientaux, ont abandonné 
cette direction du conunerce, qui, de nos 
Jours, ne sert plus qu'aux besoins intérieurs 
de ces contréesJ 

D'après l'ancienneté de ces communica- 



-t^ 



( I ) CoU. de Parciiass , p. 34. 

t s ) Ptol. geogr. L. 6 , c 13. 

(5) Chardin, Toy. en Perse, T. St P* SÇ. Olcarîns, voy. 
en Moscovie, T. i, p. 51 et suiv. 

(4) Forstcr, voy. au Kaschmyr» Chardin^ voy* en Perse, 
T. 4. p. 167. 



( 232 ) 

tîons , où les commerçans europiSens venaient 
acheter, sur les bords de la Mer-Noire, des 
marchandises de l'intérieur de l'Asie, il se 
présente une question curieuse à résoudre, 
c'est comment les productions de llnde ont 
été connues si tard en Europe. Les Grecs re- 
cevaient la cannelle, par cette voie, au temps 
de Théophraste (i): mais il ne cite que cette 
épicerie , et parait n'avoir pas connu les au- 
tres (2). Ni le sucre, ni l'indigo, ni les 
toiles de l'Inde , ne paraissent pas non plus 
avoir été connus en Grèce de son temps. 
Quelques siècles plus tard, les Romains» n'en 
avaient encore qu'une connaissance impar-^ 
faite , et le peu qu'ils en recevaient , était 4 
des prix excessifs (3^. Le poivre n'a com- 
mencé à être d'un usage un peu général, que 
vers la fin de l'empire romain, puisqu'au 
temps où Plutarque a écrit, plusieurs vieil- 
lards répugnaient encore à en faire usage (4); 



( I ) Thcoph. hist. plant. L. 9 , c. c* 7. 

(s) Galien, qui a écrit plusieurs siècles après, puisqu'il est 
postérieur à Fline , a connu la muscade , le macis et d'autres 
épiceries encore, si même il n*a pas connu toutes celles que nous 
avons ( Gtl. de simpl. medic. facult. pasrim. ). 

(3) PI. hîst nat. L. 13, c. 14. 

(4) Plut Symp. L. g,$. 9. 
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cependant nous voyons que Galien > conr 
temporain de Marc Aurèle, en a recc«n- 
mandé le mélange dans les mets , comme une 
chose salubre ( i ). 

Plîne a fait observer que les poésies d'Ho- 
mère ne font mention ni d'aromates, ni d'en- 
cens, ce qui est exact; et en effet, il n'y a 
que Tyvoire, parmi les productions particu- 
lières aux pays situés entre les tropiques, 
dont il ait parlé ( 2 ). Mais Pline s'est trom- 
pé, lorsqu'il a ajouté que c'est depuis l'épo- 
que seulement., où Alexandre a trouvé des 
parfums dans la tante de Darius, que ce goût 
a commencé chez les Grecs (3). Est-il croya- 
ble que les peuples voli^ptueux des républi- 
ques . grecques, de l'Asie, ayent attendu si 
long-temps pour en adc^ter l'usage: eux 
qui avaient des relations journalières avec 
les Perses? et si. eux l'avaient, adopté, com- 
ment n'ont-ils pas été imités par les Grecs 
d'Europe , qui fréquentaient leurs ports pour 
le commerce, et qui «ouvent y ont porté 
lexurs armées pour les protéger? D'ailleurs, 
il suffit d'ouvrir les ouvrages des Grecs 



( I ) Gai. de atten. diaeta , c. 5. 
C2) Hom. II. L, 4, V. i4<i. 
(3) PL hist nat. L. 13, c. i. 



\ 
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àhtérietits à Alexandre, poUf se convaincre 
que Fusage des parfums leur était conmi 
et même familier ( i ). Pline aurait dû se 
borner à dire, que Texpéd^tion d'Alexandre 
a contribué à répandi^e ce goût , au lieu de 
T^rétetidre qu'elle l'aVâit créé , alors son asser- 
tion aurait paru vraisemblable. 

Mais les fait* qui précédent , prouvent que 
le goût des produits de Flûde s'est propagé 
avec lenteur. Les conunerçans font ràreicnent 
la spéculation de porter des objets nouveaux 
pour en provoquer le désir; ils attendent 
qull y ait des demandeurs qui leur garant 
tissent une espèce dé tertitude de la vente. 
Comme il parait que très-peu de Grecs ont 
pénétré jusque dans l'inde, où Us auraient 
pu, pendant un séjour plus ou moins pro- 
longé, prendre l'habitude des produits de 
cette contrée , et ensuite , à leur retour , les 
demander au commerce; c'est dans le petit 
nombre de ces demandeurs, que je trouve 
l'explication la plus simple j qu'on peut don- 
ner, de "Cette lenteur avec laquelle le goût 
s'en est développé. Ce serait un motif de 
plus de penser que les doctrines indiennes 
n'ont pénétré en Europe, que par leur ex- 

— — — " ■ ■ I I ■■■ m ' ■ ■ ■■ 

( I ) Aristoph. Lysist. v. 914 et passim. 
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tension dans des pays întermédîaîres , et noû 
par des rapports immédiats aveci Tlnde ; car 
ces derniers auraient entraîné des relations 
s fréquentes , auxquelles Téchatige des produc- 
tions n'aurait pas tardé de se lier. 

On pourrait faire Tobjection que la con-* 
naissances et Tusage des productions de Pindé 
ont existé dans les temps fécules j> où ces com* 
tnunications ont eu lieu ; mais qu'ensuite , de 
longues convulsions politiques en ont effacé 
le souvenir , par l'impossibilité de se les pro- 
curer. Mais cette hypothèse aurait peu dé 
probabilité: car le conunerce, quel que soit 
Fétat de guerre où sont les pays intermé- 
diaires , trouve toujours quelques moyens de 
faire passer des marchandises , sur lesquelles 
il espère des bénéfices : seulement il les trans- 
porte en moindres quantités , et se récupère , 
pan leur prix élevé, de tous ses frais et de ses 
périls. 

Ces réflexions > qui précédent , se rattachent 
à la Perse, quoiqu'il n'en ait pas été parlé 
depuis quelques momens, parce que c'est 
«lie qui était l'intermédiaire du commerce, 
qui portait les produits de l'Inde jusqu'aux 
bords de la Mer-Noire; et lors même que 
ses habitans n'en auraient pas été les fac- 
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teurs , les bénéfices du transit devaient a'Jou- 
ter à ses richesses locales. Mais nous n'àvon^ ^ 
aucune donnée certaine sur la part positive 
que les Perses y ont prise. 

D'autres, directions du conunerce formaient 
des communications de Tlnde avec l'Europe > 
par leurs provinces méridionales. Les coin* 
merçans de Gerrha remontaient l'Euphrate 
aussi haut que les barrages le permettaient r 
d'autres peuples navigateurs imitaient vrai- 
semblablement leur exemple (i). Là, lear 
marchandises, qui n^étaient pas destinées à 
circuler dans Tîntérieur, étaient transportées 
car des chameaux dhiez les Phéniciens. On y 
joighait sans doute d^autres marchandises 
qui avaient été transportées par terre, soit 
depuis rinde même, soit depuis rindus}ét 
d'autres aussi qui provenaient des différentes 
provinces de Tempire. Babylone , et Séleucie 
depuis qu'elle a été fondée , étaient les points 
du départ ; elles Tétaient aussi de l'arrivée de 
tout ce que les commerçans recevaient en 
échange. Ces caravanes , dit Strabon , devaient 
payer de forts droits aux Arabes, habitans 
des déserts qu'elles devaient traverser, afin 
de n'être pas inquiétées (2). Mais il est à 

(1) Str, geogr. L. 16. 
( ft ) Str. gcogr. L. î6. 
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remarquer que oet auteur ne fait aucune 
mention de Palmyre, qui d^^^aît être un 
point intermédiaire pour ce commerce. Faut- 
il en conclure, qu'à Tépoque où il a vécu, 
cette ville n'avait qu'une existence obscure? 
Si, cependant, elle est, comme il le parait, 
la même que Thadmor , centre du commerce 
au temps de Salomon ( i ) , son origine re- 
monte à des époques bien reculées. • 

Le commerce seul a pu créer Palmyre dans 
une oasis de médiocre étendue, au milieu dq 
déserts incultivables , et il a dû y avoir une 
bien grande activité, puisqu'il y a développé 
des richesses immenses , attestées par la gran-^ 
deur des édifices, dont on admire encore les 
ruines. Son gouvernement, qui tirait toutes 
ses ressources du commerce, était intéressé, 
non-seulement à conserver son indépendance 
de ses voisins, mais encore à se mainteniir 
en paix avec eux ; car l'état de guerre , qui 
interromp les relations mercantiles, ou du 
moins qui les rallentit, aurait tari ses re^ 
Yenus , puisque la situation de cette ville nç 
permettait que cette seule industrie à ses ha- 



<** 



(i) Para!. L. a, c. $, y. 4. Rois, L. i, c. 9, v, la. Je 
i(. Jii4. L. 9 , ç« a. 
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bitans ( i)» Comme elle était située entre les 
Parthes et les Romains , il aurait été impor- 
tant, pour ces deux peuples rivaux, de con- 
server cette puissance intermédiaire , intéres- 
sée à maintenir la paix entr'eux , et à portée 
de se rendre médiatrice dans le cas où quel- 
ques dififérens seraient venus la troubler {2). 
Mais posséder des richesses était un crime 
aux yeux des Romains, les trésors de Pal* 
jnyre appelèrent leurs armes, et la destruc- 
tion de cette ville est une tache à la mémoire 
d'Aurélien. Ce boulevard cessa d'exister, et 
c^ régions, où un peuple industrieux aurait 
c^tinué des relations utiles, devinrent une 
frontière disputée : le conunerce cessa d^ 
trouver de la sécurité, et chercha des lieux 
plus paisibles: Palmyre ne se rdeva plusj 
Oiais ses ruines prouvent encore sa grandeur 
passée. 

Quelques villes^ qui ont été commerçan- 



^i ) PI. hist. nat. L. s, c. s^ 
, (s) Cette vérité a été clairement énoncée par Pline: P«(. 
Wffa urbs nobiîis iitUjdivitiis soli et aquii amsenis^ vasta undiquf 
ambitu àrenis incluist agros^ ac velut terris exempta^ et t rerum 
natura privata^ sorte inter àno imperia sttmma Romanorum Ptir^ 
ih9rumque,et prim^ tu discPrUa semper utrimfue c«ra (PI. hist 
nat JL.5, c. si}. 
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tes, ont dû cet avantage à leur position quî. 
les plaçait à portée d,e cette direction du 
commerce. Pline nonune Caçrha, où, de sou 
temps , il y avait un grand d^bit de -mar- 
chapdises de Tlnde , et notamment d aromsttes 
( I ). Arrien nomme Ecbatane, qui peut aussi 
avoir dû son conmierce à l'avantage d'avoir 
été long-temps une résidence des rois (2). 
Ammien Marcellin a parlé plus tard de Batné, 
où une grande foire attirait , en Septembre , 
une foule de commerçans de différens pays ;. 
et c'étaient aussi les produits de Tln^^^ qui 
étaient le principal objet de l§urs, spéculap? 
lions (3). D'autres villes, soij; simultané- 
ment, soit à d'autres époques, pnt certaine- 
ment participé au3c avantages de ce cpm- 
merce; mais il nous manque trop de reiv* 
seîgnemens pour pouvoir en développer toutes 
les phases. Les anciens n'ont janiais parlé du 
eoDMnerce qu'incidemment, çt sans en avoir 
senti l'importance politique: ils n'y ont vu 



( 

^•^m 
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( i) PI. hist. nat. Ih is, o. 17 et 4«» 
(ft) Arr. £xp. Alex, L. 4, c. 2. ^ 

^ (3 ) Amm. Marc. L. 14, c 3. 

. Dans le nombre de ^ces produits devaient être les pionnes 
précieuses, que Tlnde fournissait, et que TEurope recef ait par 
ce^te voic(Cte$. Ind. c. s). •. , . - ~' ^ . ; 



^jfoj^ùn .moy^nj^dt fortune pour. lesTjpâjrtlcu- 
4^$^> sanS'Ujpei'Wvdîr ses conpexiojpiç^ ^yec la 
^fortune ^vhUxpie. 

jç ^UjQue autre direction du (K)mmeyce fi^^ 
4es çoupaimicatioiis de Gerrha , de Tylps, et 
^ des autres .marchés du golphe persiquç , ;ayéc 
les Phéniâens , eu longeant les froijtières mé- 
ridionales de ja Perse , ou jJutÀt en traversât 
-4^ cantons voisins, occupés par JesAisibes» 
^ Cette direction du commerce, est des plus an- 
pennes, si, comme il est probable , les Isniaé- 
.liens^ à qui Joseph a été vendu, étaient les 
jagens de ces relations , qui intéressaient: aussi 

la partie septentrionale de l'Egypte (i). Cod^- 

■ ■ - - - '-* > ^ 

.me cette direction du cQmmçerce^conçjprife 

plus particulièrement les Arates -, c'est à^^ 

le livre où je traiterai de ce peuple, que je 

..m'en occuperai; je me boni^ seulçnienitî^à 

l'indiquer ici. - •. .^ 

Pans tout <5e qui précède , nous.ayo^s pçû^- 
çîpalement. considéré la Perse ccanm^e _^mji 
intermédiaire entre ITEiu'ope et les régions 
plus orientales, parce que c'est sous ce point 
de vue, que les anciens nous ont fait çonriaî- 

ire 



(i)' Gen. €• 37, V. if* 
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tre qttelques-^mes :c|és grandes 4îsiietf^^,dtf 
CiOinmerce qui la . traversaient } m^is son ter^ 
ritaire fournissait aussi des produits (}ui sei;- 
vaient à ^exportation ^ et qui donnaient à 
9Ç6 l^bitans une part active dans ce. com'* 
te^^ce. Noos avons déjÀ parlé > sous ce point 
de vue y des tissas et de Tacier que les Ro* 
mains en ont reçus; il faut y ajouter aus^î 
quelques objets de drogueries ( x ) , dont Tu- 
sage s'est introduit à Rome 9 et dont le char- 
latanisme des médecins a abusé ^ lorsque de 
riches' malades pouvaient en payer le prix 
{ â )• Quelques pierres précieuses étaient aussi 
produites par le sol de ht Pferse (3) ; mais 
le plus grand nombre et les plus précieuses 
venaient de llnde. ... 

Les anciens ont ^lenfin < parlé de quelques 
direct^ns secondaires du commerce ^ qui: pa«' 
naissent plutôt avoir été des transports in- 
térieurs de denrées% Ainsi» le^ Arméniens, 
descendaient l'Euphrate avec des bateaux.,:, 

(i) PU hist. nat. L. 12» c. 19» 28» s9f 40- !«• I9t c. i^. 
L. 21 9 c. 7a. L* S2 , c. 48* Gai. de sijÉlp* mcdic. Iicnlt L 6f 
e. 88, L. 7, c I4« 88. L. 8 , c. 84. 

(s) PI. hist. nat. L. 89 ad init. 

(3) PI. hist. nat L 3r> 9< 89 it> I9> 33» 36 > 39f 41» 
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dont Id carcasse était en boîs et les douMf^es 
en cuirs. Amvés à leur destînatiôQ, ils dé- 
truisaient ces bateaux, en vendaient Ids boi^, 
et emportaient les cuirs pour les employer â 
en construire d^autres, Héïodote, qui norfs 
fournit ces détails, dit que le vin formait 
une partie principale dé leurs cargaisons (i). 
C'était par conséquent un 'écoulemeht de délu- 
rées sur Babylone, centre immense de coW^ 
sommation ; mais le commerce n'entrait Jtoiir 
rien, ou du moins que pour fort peu dfe 
choses dans ces transports,, puisque ces Ar^ 
ménîens n'epaportaient aucune iparcbandiâie 
à leur retour dans leur patrie. Sans ;douAe 
qu'eue recevait plus facilement par Bactî?e«i, 
j[es objets que son sol ne produisait pas, . 

ïl est" aussi parlé d'un centré de commerce 
ô Gotdium, ville située au centre: de TAsfe 
imneure, et âr portée également ? des porlç 
situés sur la Mer-Noire et sur Ja^ mer Méd^ 
terranée ( « ). Mais nous n'avons aucuns àèt- 
.tail& sur ]a natm*e des^ opérations, qui s'y fyir 

. ,Si leS: anciens Perses ont paru donner i|^ 






( I ) Herod, t. I , c. 194. 

(»^ Tit. la?, l. 38, c. ig» . ^ -S, 
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'fflpèjiocre intérêt au commerce, il n'en est 
pas de même des Persans de là seconde dy- 
nastie. Il paraît qu^ils ont conservé les an- 
^i«fis préjugés conti-e là navigation, parce 
qu^ils tenaient à leur culte , auquel ils s^étaient 
attachés avec un renouvellement de ferveurl 
Il est certain du moins qu'il n'est parlé d'au- 
ctm vaisseau de cette nation, dans la note 
^pie l'auteur du Périple de là mei* Erythrée 
diCHme des navigateurs , qui fréquentaient les 
différens marchés de l'Arabie, de l'Inde, et 
du golphe persîque. Nous ne voyons pas non 
çlus que les Persans ayent insulté, avec une 
fiaarine , les côtes orientales de l'Egypte , soiï- 
jnise depuis Au^sté à l'empire Romîain, et 
depuis Constantin , à celui d'Orient. Ce moyen 
de diversion si puissant, parce qu'il aurait 
inquiété pour les subsistances de Rome et de 
Cbnstafitinople , qui reposaient alors unique-» 
mm^t sui? les chatfcips de l'Egypte, n'aurait 
fias ébhappé à un peuple navigateur. ïl en 
«t de- même sur les côtes de la Mer-Noire; 
ils y'ont souvent assailli les sujets de renot- 
|)ire de Constantinople : plus d'une fois ils y 
ont détruit ou expulsé ses armées ; mais nous 
ne voyons aucune tentative qu'ils ayent faite 
poiy créer une marine* sur cette mer , et as- 

- 16^. 



:fttàr<^'ainsileiir domination dà èbntr^ëil 

en' multipliant leurs moyens de résistàxidë.. 
\. Mais les Persans n'ont -^s^inoiÉiteé la mê- 
]toe indifférence pour le ccnïàiièpée de téi*è. 
L'empire dHJrieiM'» agité par des querelles 
4faéologiques , qui n'auraient été que ridicules, 
^ des persécutions ne les avaient paà ensalÉ- 
gllantées , perdait de vue le commerce lîtlels 
^rts; Les empereurs multipliaient les faussés 
isesures pour conserver les d^MÎs d'une in^- ^ 
dustrie, que l'intolérance et des fautes en 
adcainistration avaient éteinte^ ou forcée à 
a'éloigner (i). Les Persans , plus sages , avaient 
profité de ces fautes^ et les avaient feit servir 
& leurs succès* Le ^commerce d'Alexandrie ^ 
qui avait été long-temps le, centre des rela- 
tions avec l'Inde j avait perdu toute son aclî- 
vité, sans que les besoins qu'on s'était fait 
de ces productions, eussent cessé en même 
temps. Mais les Persans avaient attiré cette 
industrie dans leur pays , et l'avaient trans- 
formée en un monopole, relativement à l'Eu- 
rope; aussi étant devenus les maîtres des 



(i) On verrt beanconp de détails sur ^es &aces dans le 
Mire^ue^jf consacrera^ â l'iempire romain/ 



^peiMi, ils ks élevaient au taux: le plus exar* 

Justinien » jaloiix de y oit dans* les mains , 
d^ . ses^rivaux de puissance, et ses enneniis 
^i^iurels, un commerce qui les enrichissait^ 
aux dépends de ses sujets, voulut faire naitM 
JWie concurrence qui diminuât leurs avan- 
^ta^s. Maître, comme H Fêtait, de FEgypte , 
ji. aurait pu y ranimef^ le « commerce de la 
-JMier*Aouge^^i actif sous les premiers em- 
ipereurs de. Rome ; y créer une flotte â« 
îiii^yen des bois de.FAsie mineure, dont ,iî 
^[louvait; disposer; et encourager les centré-. 
|»fises des négocians d'Alexandrie par dés 
^secours, sagement ménagés. Telles étaient les- 
mesiEres qu*iî aurait de prendre ; mais ^il 
-aurait fallu, pour cek, sortir des vues^ ré- 
'^trécîes qni avaient éteint le commerce avant 
4iït::::eÉ;de pareilles conceptions étaient au- 
.^asusvde ter.talens. Aussi, voulant, faire 
-laotoecdie concurrence, qu'il désirait oppé-. 
-tet aux prétentions des Persans, il s-est borné; 
.à: envoyer une ambassade au roi d'Ethiopie,, 
pour l'inviter à faire faire ce commerce par 



i*- 



-,i X*) Pî06^ kwt. L. 3,crfç^ 



ses mîêty(ï): (}eti.e mmvM n-i m dxusijgsr 
résultat, et les Persans sont restés les ma W 
très dfi leiur m^n^^lt (2). 

Des div;exses branchies de çpvomtxoe^ que. 
les Perses avaient eu Vavt, d% conc^ntrtr 
chez eu^ , oelui de la soie paraît avoir le^ 
plus attiré ^^attention da Justinien. L'usage 
en augmentait tous les jours ,, et faisait $©rtir; 
chaque année des sjommes co2>sid^<d3les d^ 
lempire. Comme c'est 50us soûl règne q^ fes 
chenilles qai l^a produisent , 01^ lété appoilièes^ 
en Eurppe, je saisirai çeftte oqcasion poux 
en p^rlej? javec quelques ;^étaila. «> 

Les Pers^ps foumis^etit-ils seôieiaietitu 
aux Gf^ch Ja soje qu'ils jeceya/ieat de^ Chi*** 
içioi^, ofi Lf^ ay^ieptril^ introduit cette inr? 
du^trie f^^ eiJ^c , ^^t fourpisfaiwtTil? âu cpmn$ 
merce, i^jf^ to#t pu en p^rtije ,Gçlie qu'ils ré-: 
coltai^nt eux-mêmes f Lps^ opinions, qi^oique* 
partage suf cette qgies^ion, p^raissçnt ce-, 
pei^dant pencher pour le premier avis : ou 
croit assez communén^pt que les premiers 



(O Phot. myriùb. cod. 3. Proc. bell. pers. t. i, c. i6. 
Soldas voce Sereg. 
(s) Proc. bell. pers. L. i, c. l6. 



^ ^7 > 
#u& ^e ver^à scae^if^i pnt ét^ apportés 4^ 
4^'sl^ieB ^ s(Hri; venu» dé la Chine ; mais - 
cette, manière de voir me parait diffiqil® A 
concilier ayec les faits*. ^ , 

Long^ten^ps avfoil; Tépogue où Justinien a 

vécu 5. des vers à soie paraissent avoir été 

knportés en Grèce; mais ces paremiers essais 

fmt été abandonnés par des causes qtte nous 

allons e^an^iner» Aristote , dont Thistoire de$. 

aninaaux ^st un des plus beaux ouvrages^ 

après avoir décrit les naétanaorphoses £§ 1^ 

chenille, ,dit> que les fenunes de l'île dé Cos 

avaient }'industrje d-employer les fils, dont 

4îertaine^ çhrysali^al sont enveloppées, pour 

^cn former des „ tissus d'un grand prix (1)^^ 

Pline a copié ce passage sans y rien ajouter ^ 

^t d^autres aute^açs en, ont fait autant (2)^ 

sMais Pline, qiii, d'après sé| manîèrç de tra^ 

vailler t. entassait ,,d%n^ sa compilatiçin , ce qu'il 

^avait remi^rqué dans ses lectures , sans coorr 

donner cptr^c^ux ses extraits, a dit , dans un 

autre endroit, que c'étaient les femmes de 

l'ile de Ceos, chez qui existait cette indus- 



(r) Arist hist. anim. L. ç, c. 19. 
(2) PI. hist. nat.^ L. n, c. «7. Ckm^ Alex, pacd^ L. %y 
c. io« hid» £tym. L. 19 y c* S2» 
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d)i Cette mafii^é difi*éreiite id'écrire le taxxiî 
4^1416% ^roiive qu^il ava^ ^ùisé ces dbicHB) 
nbtiibhs^ des sources différentes ^ sais âiM/ 
attention que c'était Je même fait<a>7ina&âi 
il^i^uite de icétte seconde version, que: tes 
yars à soie existaient alo]:s en Assyrie. o.? 
^Quelques personnes ont pensé que TiBsedse 
qui fournissait , à ces femmes , la matière prev) 
nnère de ces titôus / n'était pas le v^taUé' 
y0r à soie; mais bien quelque ohesnille eu>^ 
r^énne, dont la chrysalide avait une^^tè^ 
v^oppe soieuse (3). Cette c^inicm n'est iiQl-4 
lètnént f cmdée ; oa sait les tentatives infrueè;' ^ 
tueuses de Réaumur et d'autres nadsira^steèt^ 
qui ont cheikïhé à utiliser la sm:e de nos^'^ia^ 
liëlès : aucune d'elles n'en doime ^ui ak Itf 
longueur et la consistance nécessàtre poîor 
en former des tisisus. D'tm autre cèté / «li 
n^est ntdlement vraisemblable que ces f en» 
iùtôdeCosou Ceos« aient^pu recev!oi^direo^ 






(s) Q a:exisltf une «iitr«il«^P<^os, w C^^^àzmUrwh- 
nage de TfiuMe; mais^ Tilc de Cos ayant anisi porté ce i^oni 
( Geogr. d*Hérod. art* Coi )• il est vraiseniblable qae c*est d'elle 
dont Pline a voulu parler, et non de la itéééà^nttl 
■■ (3) Gibb. hist.delÉ dlàidi^^.>4tt; v '' "{"» ' • ; 



îky^ plus probaWe qu'ils kto <mt été^ <gpj-^ 
pKfaés de rAasyri^^ ou de qudque autre i^<>S 
w&oêdela Perse, où cett^vindustrie ay^il;^ 
ét(fe. inti^oduite antéçieurémei^fc , i ^^ 

s.Jlair ojk datnandera comment les vear^^i 
ibie, une fols introduits dans ceUe ile , ne/ 
8Sr 80i3it^ pas propagés' dans le reste de la 
Gfèee^ et delà dans toute l'Europe? D^^ 
(Ëverses eiqplications qu'on peut donner de; 
ee fait singulier 9 la meilleure est le peu/ 
de :^spôsition cpie ks/ Grecs ont eue pow* 
téxercice des atts. Le tissage était chez eiui^ 
tter travail ^ domestique , et non une Indusbdie! 
|iÀr àr des spéculations commerciales, dès. 
kir$> ej:^*cée par des honunes. Les fenunes, 
idva^nt iretirées dans Tintérieur de leur mai,-, 
wn^ dkS'Communiquaiaiit.peu ^tr'elles, ef^ 
Itàcore jBoins avec les hommes. JDe cette, 
mcaiii^rev une industrie nouvelle , qiie Je har 
satd a pu introduire chez quelques*- unes 
d!entr'<dles , ^ dû se prop^er bien plus len- 
tement, que chez une nation qui aurait eu 
d'autres habitudes sociales. Cette industrie 
de là soie , concentrée i Cos, s'y est éteinte, 
soit parçç quç le goût de ces tissus ne s'est 
pas étendu da«is le reste de la Grèce, soit 
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{midaai les €Onvulsîoii&' peli^piéS'y -dùntceï 
Archipel a si souva^j: été le théâtre ^ pesddant 
les guerres des Grecs entr'eux et contre les 
tarses y puis entre ks successeurs d^lexauT?^ 
dre y et ensuite entre les Romains et leîs peu- 
pleê de • TAsie. On ne sait pas positiveineait 
l'époque où cette industrie a cessé d'exister p 
ce<pill y a de certain, c'est que son ahan^ 
don a dû précéder de longrtemps celle où» 
la mode de la soie a commencé chez les R<>- 
^nains, puisqu'elle n'a pas réveillé, dans tette 
lle^ le souvenir qu'elle y. avait eidsté anté- 
rieurement , et n'a pas fait naître le désir de 
la ranimer. » 

Depuis la fin de la répuljli<{ue , jusqu'au 
temps où Justinien a régné, les Romains 
ont reçu la soie des régions orieiriales. C'est 
rdelà que les ceufs de vers à. soie ont été ap^- 
'portés à cet enapereur : les un5 ont dit par 
des moines qui venaient d'un long voyage 
'( F ); d'autres , avec plus de probabilité, par 
-^des Persans qui venaient de leur pays (^)v 
■puisque divers témoignages prouvent que 



(i) Proc 'bell. pers. L. i, c. i6. 

( a ) Phot. myriob. cod. 64. Stïîït mem. popul. e script. 
>y2ant. T. 3 , p. 4c et seq. 
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eetite îwlustrie y im^teit ( i )^ Urne foisitLtfm 
doils dans' Ids pays l^àignés par la^Méditeiv 
xanée^'les vers à jsoîe s'y sont mnltipliéi 
^v^c iwe telle rapidité^ que k soie récoltée 
§L h^ntét :9uffi aiiix Itesioms , et a rendu ina^ 
tile celle dont les Persans avaient fait jusu 
qu'àlors le monopole^^ 

'Peut-être aurait-il été possible de donner 
quelques développemens de plus à ce que 
J'ai dit du commerce et des arts exercés par 
les peuples de la Perse; mais je crois de 
n'avoir oublié ^mpun des faits. essentiels, né*^ 
cessairés pour faire connaître les points de 
contact, qui en sont résultés avec l'Europe. 
Quant à Finfluence intérieure de l'exercice 
des arts et du commerce, sur le sort de ces 
peuples , nous n'avons aucun fait positif. Les 
annalistes persans n'en disent rien; et les 
écrivains de TEurope ancienne, dont aucun 
n'a connu les rapports des diverses branches 
de Findustrie, avec la prospérité des peuples, 
avaient aussi des lumières trop incomplettes 



( I ) Theophilact et Chalcond. Apud. Stritt. mem. popul. r 
script, byzant. T. 3» p. 71 et il 87* 
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eut ces cotitrée$9 pour que leurs assertions > 
i^i}S:€lBi> ^YWiiA pdxlé^ èusiseiit^'pct mspîrer 
tine grande confîànceè Aussi j'aime 'mieux' 
tgarder le silence » que de hasarder des con- 
fitures dénuées de fondemens^et péùt-^tre' 
'des;errèurs« v..-.:. . ... >" 
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CHAPITRE ,V. : 
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ife VagricuUuri^. 

JLes anciens, <iui Ont vu la Perse, ont été 
frappés de sa fertilité et de la richesse de 
ses cultures (i). De radmiràtion, ils sont 
aisément passés à des exagérations, qui, ré4 
pétées de bouche en bouche, ont augmenté 
progressivanent d'inivraisemblance. Mais , en 
élaguant tous ces fruits de Fimagination , il 
reste toujours un fait vrai, c'est la bonté du 
sol, et les soms assidus quW y donnait à 
l'agriculture ( 2 )• Berose fait remonte;: lé 
perfectionnement de cet art jusqu'aux pre^ 
miers rois de la domination assyrienne (3), 
ce qui est vague, puisque sa durée e$t inr 
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. ( I ) n n*e$t pas question ici de la Perse propre seulement , 
mais encore des provinces qui ont fiiit partie de cet empire, 
telles que la Médie, laBaotriane, la Mfi^opotamie, etc. 

(2) Str. gepgr. L. i et 11. Plot, symp; L. %. Xen.'Cyrop. 
L. I, c. 7* Tiieoph; hist. plant L. g, c. 4. Plin. kjj^t nat 
L. 18* c. 13 et 45) etc. ' ' t 

(3) Syn«.. chrjin. p. af. 
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connue , les chronologistes la faisant com** 
mmeer par Belus, Ninus, Semiramis , tooy 
personnages mythologiques. Ce qu^il y a de 
plus positif > c'est qae le Zend- Arv^^ta , qui 
doit avoir été écrit plus de deux-mille ans 
avant Tère actuelle , comprend la culture de 
la terre dans le nombre des préceptes les 
plus r^onunandés par le culte ( i )*. Le soin 
de la remuer en divers sens , <5'est^â-<îire d^ 
croiser les labours , est un de ceux qui y 
sont particulièrement ordonnés (2)* Celui de 
semer de bons grains i dit eoeore ce livre , 
a le même prix , aux yeux de k divinité , qu0 
la procréation de nond)reu$ enfans^ et la ré^ 
citation de dixrmille prières (3). L^amal- 
g^me de ces trois dioses , qui ont si peu de 
{apports entr'elles ^ pour leur attribuer un 
même mérite ^ était trop singulier pour être 
passé sous silence. Cette opinion sur Fagm 
culture était tellement epracinée chie;z 1^ 
Perses, qu'actuellement encore, malgré leua^ 

(i) Anq.Zend-Av. T. i, Part a. p. «Soetsniv. Chtrdio, 
voy. «n P^r^c, T. 3 » p. 290. T. 8, p. 3S9- Sad-der, c. ao ad 
cale. Hyde de vet. r^l. Pera. 

(a) Anq, 2end-Av. T. I, Part, a, p. 883. 

(3) Anq. Zci^d-Avesta , T. i, Pftft, a, p. afi^». 
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changement de. culte, ils Ta considèreirt 
c^nme la première et la plus considérée dei 
occupations ( i ). ' • ^ 

Cependant , malgré toutes ces prescriptions 
du culte , Fexercice de cet art n^était pai 
permis aux prêtres, quoique aucune des fonc» 
tiens administratives H militaires ne leurs 
fussent interdites ( ia) ; c'est un nouveau cha^ 
pitre qu'on peut ajouter à la volumineuse 
Gollectioti des contradictions humaines. Mais 
la majorité de la naficm en. était occupée^ il 
devait en résulter peu de villes et héaucou}» 
cle villages , patôe que les habitans, dissémi- 
nés de cette ii;ianière , étaient plus rapprochés 
de leuris propriétés* C^est au!(sî rôbservation 
de Pline; il a ftât remarquer^ qù>'à;Fexcép^ 
tipn des deux- capitales > il n'y avait presque 
gucune ville eh Perse, à Tépoquevdè FinVafi 
^îon ^ d'Alexandre : toutes cefiel» , ajôûte^fiit; 
qui y ont eîasté postérieuremeât/ ont éti 
{;4tàe3^ depuis- la doAii^atiôn ^ës^ Grecs-, ^suo* 
cesseurs de ce conquérant (3), Ce goût sî 
général pour la vie idës champs , s'est mtmt. 
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( I ) Çbardin, voy. en Pêne, T. 8, p. gf^* 

(2) >\nq. ;Sçnd-Av. T. «, p. $$60 

(3) PI. hifrt..oat^L.$yç;|i.. ' 
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ttendu {«squ'aui principaux de Téfat; noua 
le verrons plus bas, au sujet de leurs para-^' 
dis^ ou jardins ornés. 

Xénojdion attribue à Cyrus un traité , par 
lequel il avait assuré aux cultivateurs la se* 
curité, pendant ^e les armées emifimtfai^ 
étaient en présence ( i X Vraisemblablement 
cet auteur aura^mîs en action ^ pour en faite 
facmneur à son hâros^ une institution plua 
abcienne « et même antérieure i la domina^ 
iion des Perses » puisqu'elle a existé aussi 
the2 les Indiens. 

La ioature avait beaucoup fait pour ce 
f^ys } un sol fertile, et des eaux abondante^ 
dans quelques sites , y assuraient de ridies 
récoltes; et là où ces bienfaits de la nature 
fi'exîstaient pas naturellement » Tindustrie de^ 
luanmes dierchait à se les procurer. Des tra- 
vaux exécutés avec art. et souvent sur une 
très^grande échelle ^ faJMÎént circuler Teai» 
des fleuves sur de vastes 4^^ues (2). Ainsi ^ 
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Cl) Xfo. Cyrop. L. ^» c. 6. 

^a) Hcrod. L. i, c. 193. Xce. Exp. Cyr. L. s, c.ftéts* 
Arr. Exp. Alex» L. 7, c. si, %. gtc^. L. j^. Am«i. Mue» 
t»'33 , c.si. L. «4, c. I et 2» Pl. hltt nit* L. 6, c. $0. Eof. 
Ipr^. ctailS. L. 9,«H»i« trimlb HbU trient, m. Abs^^r^ 

1 



4opné 1^ réparation, parait i^'ayçiy. ^Jé .cçeMé 

que pour servir de déversçir au,, tr^^ J^p. 
^M eaax de l'Euphrate: on I^ feiTOaû âÇ^^i- 
Jfit qu'elles étaient à un nivçayt sqfïiiianS^^r 
^les irrigations, mais asse? basses pour j^jws 
jipnonder les terres peu élevées que, ce û^uye 
i-tçayersait ( i ). Des travau?£ ^^'un aHtre.geujre'^ 
S^vaierif été exécutés dans les .régions, njqp- 
^^fegneuses: des digues y forœaitnt dévastes 
iléservoirs, ^ les eauç affluentes y^ét^jtpt 

tenues en réserve, pour les mom(?is .pùj'i^ 
j»gati(ai des terres inférieures, demandait leur 
£«mpIoL(5)..La répartition de ces. ç^iiu jetait 
^dirigée par des magistrajts, qui , v.eiUaj^. à, 
tçe jqo'eile fut exacte, ;^t disfeibuée de jws- 
r ftière ;À assurer Ja jouissance , siîp.ultaî^sïjçu 

Hicces«iy&yde.tous lesrivetainji. feana&des 
-.'magistrats -. existent «ocotç^ mtà&. feemeepp 
î^J'abos se s«nt «lissés, daas.l'eserciwdp^isurs 
«iiHidiiAns'p);, ila.n'ont-pasgdàrBailïe Atjec 

^&ac, Voy» d^Néanuft, pitt(lli_pit.Vincfat. T. tt. L. 4, 
p. 99. i7i,!i4SeH47- 
.0)J^ t.C.7,c.aK ■ - -vO . 

■;._(» î ,„7. ■■■ -.^ -■■;■■■-. v^; 

^ :Î3;f J erse, T. â.'p. uj/Cfiardî^j-voyl^en 
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rinstitutîon , puisqu'elle a eu des succès; maïs 
nous ignorons quand ils ont commencé à 
s'introduire. 

Plusieurs voyageurs modernes ont été frap- 
pés des beaux restes, qui existent, de ces 
grands travaux; ils l'ont été aussi de l'intel- 
ligence avec laquelle chaque cultivateur sait 
user des eaux , dont il lui est permis de dis- 
poser , et de la patience qu41 met à en cher- 
cher et rassembler les plus minces filets (i). 
Cette industrie , née en des temps plus pros- 
pères, a résisté à toutes les crises politiques, 
parce que les procédés de l'agriculture sont^ 
de tous les perfectionnemens , ceux qui s'é- 
teignent avec le plus de lenteur. 

L'ancien culte favorisait aussi ce genre 
d'industrie. Une des actions, dit le Zend- 
Avesta, qui plait le plus à la divinité, est^ 
celle de conduire des eaux sur une terre qui 
en manquait, comme aussi de dessécher un 
sol trop humide (2). Cette invitation da 
culte prouve la réalité d'une loi , que Polybç 
dit avoir existé chez les Perses ; elle accor- 
dait la propriété d'un terrain , pour cinq gé- 



(1) Chardin, Olivier, Morier, Jobason, etc* 

(2) Anq. Z«nd-Av. T. i, Part, a, p. a8o, t%i et S84< 
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négations, à celui qui, le premier, avait trouvé 
les moyens d^y conduire de Teau ( i ). L'exé- 
cution de cette loi ne devait éprouver au- 
cune difficulté, lorsque ce terrain apparte- 
nait au gouvernement , puisqu'il était le 
maître d'en disposer; mais il a dû exister 
des modifications , pour les cas où ce terrain 
avait un propriétaire; car le dépouiller, pour 
en investir celui qui avait eu l'industrie d y 
conduire de Peau, aurait été une mesure 
excédant les bornes «à donner aux encourage- 
mens. Cette loi existe encore chez les Persans, 
mais son effet est limité aux terres seules 
qui ne sont réclamées par aucun propriétaire 
(;î). Ainsi, quoique négligée sous la domi- 
nation des Parthes, puisq^ue Polybe en a 
parlé comme d'une institution tombée de 
son temps en désuétude (3), elle a été re- 
mise en vigueur avec le rétablissement de 
Fempire des Persans, 

Le désir d^itiliser les eaux a même eu 
quelquefois , dans ses exagérations , des con- 
séquences nuisibles, lorsque le gouverne- ^ 
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( I ) Pol. hîst. L, 10, 

(2) JoifrJ. de la Perse, T. j, p. i6i. 

( 3 ) Fol. hitt. L. I. 
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tnent n'a pas pris des mesures pour y mettre 
des bornes. L'Oxus, qui jadis portait ses 
eaux dans la mer Caspienne , se perd , depuis 
tjuekjues sièdes, dans les sables avant d^y 
parvenir. Jenkinson , qui a voyagé dans ces 
contrée* , a cru . voir les causes de ce chan- 
gement dans les saignées trop abondantes, 
que les cultivateurs y avaient faites pour 
l'irrigation de leurs terres. La masse de ses 
«aux, trop affaiblie, n'a .plus eu la force de 
vaincre Taccumulation des sables qui se for- 
mait vers son embouchure ( i ). J'ignore 
fusqu'à qud point cette opinion peut être 
fondée; mais son auteur n'a pu la conce- 
voir qu'à la vue des nombreuses dérivations 
<ies eaux de ce fleuve, qu'il a observées. C'est 
pour les anciens Perses , qui habitaient non 
loin de l'Oxus, que le Zend-Avesta a été 
écrit; ils étaient alors déjà un peuple culti- 
vateur , à qui le culte recommandait de per- 
fectionner son agriculture; et il parait que 
les habitans de ces mêmes contrées ont con- 
servé cette antique industrie, puisqu'elle a 
frappé Jenkinson. 



( I ) Coll. de Furchas$9 p. ai. 
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D'autres encouragemens ont été dcmîïés à 
l^agriculture par le gouvernement. L'un d'eux 
est Fîristitution , dont Athénée a parlé d'àprèd 
un auteur plus ancien , qui imposait aux rois 
Tobligation de ne faire usage que des pro- 
ductions du pays- ( i ). Elle était un des 
moyens les plus eificaces d'exciter l'indus- 
trie : car l'exemple de la cour influe sur les 
habitudes des principaux consommateurs , et 
les hommes industrieux sont constamment 
électri«és par la certitude , que tous leurs soins 
de perfectionnemens trouveront leur récom- 
pense^ dans un prix de leurs denrées choisies , 
proportionné aux dépenses qu'ils auront faites 
pour leur production. Partout, au contraire, 
où les caprices de la miode dédaignent les 
produits du sol , pour donner un prix factice 
à ceux de l'étranger , l'industrie languit sans 
encouragemens ,. et finit par s'éteindre. Cette 
décadence est bien plus prompte encore, si 
les chefs du gouvernement eux-mêmes en- 
couragent, par leur exemple, des goûts aussi 
nuisibles» Les derniers rois de la dynastie 
des Perses paiaissent avoir partagé cette er*- 
reur , puisqu'ils ont cherché à faire tomber 

■ ' II* I .1 ...l , I !■■ 

(t) Atb. deipn. L. 14. 
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iette înstifutîoii en désuétude ( i ). Sî lé ia* 
bleau des consommations pour leur table i 
que Polyen rapporte , comme ayant été trouvé 
dans leur palais, lorsque Alexandre y est 
entré, est exact, il en serait une preuve (2)« 
Mais ce compilateur, sans goût et sans cri-r 
tique, ne peut inspirer aucune confiance, 
puisqu'il laisse ignorer dans quels écrits il a 
puisé les anecdotes qu'il raconte, et par con* 
séquent, le degré de confiance qu'on doit 
accorder à leurs auteurs. Tout ce que Je 
viens de dire de l'influence que peuvent 
avoir lès goiûts de la cour, sur les produits 
de l'industrie , est naturellement subordonné 
à la manière dont ils sont payés par elle» 
Si le système d'exiger des provinces ces pro* 
duits comme contribution* , expose les cul* 
tivateurs à des avanies, loin d'être un en^ 
couragement à des améliorations, il en sera 
un , au contraire, à ne cultiver* que des denrées 
assez mauvaises pour qu'on les dédaigne* Il 
paraît vraisemblable que l'intitution a eu ^ 
dans son principe, le motif d'exciter l'é- 
inulation entre les cultivateurs; mais depuis 



(i) Ath. delpn. L. 14. ^ 
(») Fol. stratag. L.4, c. 3. 
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h développement du despotisme, V effet ^ 
dû être diamétralement opposé , p«ce que 
trop d'abus se scmt mêlé» à l'exécution. 

Une autre institution peut aussi avoir eu 
pour motif d'honorer lagriculture , et par 
conséquent de Fencouragçr: c'est celle qui 
faisait admettre, chaque année à une ëpa~ 
que consacrjée , des agriculteurs à la table du 
jroi. Je n'en propose ce motif qu'avec doute, 
.parce que d'autres causes peuvent lui avoir 
donné naissance , soit eonune allusive à 
quelque événement, soit même comme em- 
blématique, ayant rapport avec le culte des 
élémens ( i ). Si. elle a eu réellement le but 
que je viens de dire ^ d'encourager l'agricul^ 
ture> elle Va rempli lorsque de véritables 
cultivateurs ont joui de cet honneiu:; elle la 
rempli doublement, lorsqu'il a été accordé 
comme récompense d'une conduite exem*- 
plaire, accompagnée de talens distingués^ 
Mais il est, au contraire , à présumer que 
cette institution, iniaginée d'abord dans utt 
but utile, n'est devenue ensuite qu'une sim- 
ple cérémonie , lorsque les rois , devenu* 



( f ) Langlès , nete au vof. de Chardin , T. a, in 264. Hyde 
Tet. rel. Fers. c. 19^ p« 25.2» 
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invisibles, se sont écartés des mmurs anti- 
ques. On se rappellera que toutes les dynas- 
ties , qui se sont succédées dans cet empire , 
.ont commencé avec des usages nationaux, 
qu^elles ont quittés pour embrasser les mê- 
!mes erreurs, qui avaient précipité là perle 
de leurs devanciers. 

Une autre loi des Perses pouvait avoir 
une influence plus directe encore sur les 
progrès de Tagriculture : c^était celle qui dé^ 
fendait d^augmenter les impôts, sous le pré- 
texte des améliorations qu'unq bonne culture 
avait produites. Cette loi, qui existe encore^ 
parait avoir une origine fort ancienne; le 
code d^Akbar, dont nous avons déjà parlé, 
la consacre, et ce code n'est, en grande par- 
tie , que le rétablissement des institutions^an^ 
térieures, que des orages politiques avaient 
fait négliger. Anquetil , qui a rapporté cette 
loi > y ^ joint l'observation bien vraie , que 
des éloges donnés à une mesure aussi natu- 
relle, seraient une satyre des gouvememens 
trop fiscaux pour être justes ( i ). Mais com- 
bien en existe-t-il qui soient à Tabri de tout 
reproche à cet égard? 

*■'■ Il ■■■■I I ■! ■ ■ ! IMII— — — .MWP— â— ^ 

( I ) Anq. Ugisl. orient Part 3 , sect 3. 
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Les lois veillaient à la conservation des 
récoltes ; cela devait être chez un peuple 
agriculteur : le Zend-Avesta parle des gardes 
champêtres, comme d'une institution exis- 
^nte dans le temps où il a été écrit (i): 
maïs nous n'avons aucune donnée sur les 
lois répressives qui atteignaient le coupable, 
lorsqu'il avait été saisi par eux ; le code sa- 
cré n'en dit rien, d'où il faudrait conclure 
que la punition en était laissée aux admi- 
nistrations locales» 

Jùlsqu'ici nous n'avons été occupés que d'ins- 
titutions favorables à l'agriculture; mais "nous 
devons aussi faire remarquer les mesures 
qui lui étaient nuisibles. L'une d'elles défen- 
dait , comme un crime , le commerce des blés 
(2). Du moment où le cultivateur est li- 
mité à la production des denrées , qui doivent 
être consommées dans le canton qu'il habite , 
îl met des bornes à son industrie, parce 
que toute production excédente ne serait 
pour lui qu'un embarras inutile. Il est possible 
que cette loi , de même que celle dont nous 
avons parlé plus haut, qui défendait d'ache- 



( I ) Aiq. Zend-Av. T. i , Part a, p. 349. 
(3) Anq. Zend-Af. T. 3 , p. 613., 
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ter pour revendre dans le même Heu , soient 
d'une époque postérieure au Zen^-Avesta, et 
des temps où le gouvernement, usé déjà par 
le despotisme, bornait ses soins à tranquil- 
liser la multitude des non-propriétaires , dont 
il redoutait Teffervescenee, Ce n'est, du reste, 
qu'une supposition très-hasardée , et qui n'a 
peut-être aucun fondement ; mais comme 
leur nombre augmente toujours en propor^ 
tion que le gouvernement se détériore, et 
comme les inquiétudes de ce dernier augmen- 
tent aussi en nj^me temps, sans cpi'U porte 
ses regards sur- les véritables moyens d'y 
jporter remède; j'ai cru pouvoir appliquer , à 
l'empire des Perses , une vérité que l'histoire 
d'autres peuples a rendue palpable ( i ). 

Peu de renseignemens sont venus jusqu'à 
nous, sur les procédés de culture usités chez 
les Perses. Us doivent avoir été aussi variés 
que les sites de ce vaste empire, qui em- 
brassait des plaines brûlantes, où Je palmier 
formait là principale richesse des habitans > 
et des contrées assez froides pour que la vi- 
gne eut peine à y réussir. Tandis que , dans 

( I ) Je traiterai cette question dam les livres consacrés à la 
république des Romains et i leur empire. 
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quelques carifons, on n'avait besoin que d^rie 
charrue légère , dont le soc n'était pas même 
armé de fer, et que deu:t bœufs faisaient 
mouvoir ( i ) ; d^ns d'autres , il fallait en at** 
teler plusieurs paires pour vaincre la résis- 
tance du sol (2). Ces dernières charrues 
devaient nécessairement être ferrées et d'une 
autre foïme que les précédaites. Les auteurs, 
qui m'ont fourni ces faits, n'ont parlé que 
de l'emploi des bœufs pour les labours; le 
Zend-rAvesta aussi, dit que c'est d'eux dont 
on faisait usage ( 3 ) : il paraîtrait , par con- 
.séqnent, que les chevaux n'y étaient jamais 
employés. 

Une remarque qui me parait intéressante , 
c^est qu'il est parlé, dans le Zend-Avesta , du 
hersage des terres, comme d'un procédé gé- 
néralement adopté (4), et il forme encore 
actuellement une des opérations indispensa- 
bles de l'agriculture de ces contrées (5). J'ai 



(^i) Arr. Exp. Alex. L. 3, c. 2. Str. geogr. L. il. 
Chardin a vu de ces charrues à socs de bois dans rancienne 
Colchide (Chard. voy. en Perse, T. i, p. 161. 

(2) Xen, Exp. Gyri, L. f. 

(3) Anci. Zend-Av. T, i, Part. », p, 370. 

(4) Anq. Zend-Av. T. i. Parti 2, p. 370. 
(ç) Chardin, voy. en Perse, T. 4, p. 101. 
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^ait la pième observation relativement anx 
Celtes ( I ). Ainsi , cette pratique est également 
ancienne chez ces deux peuples , tandis qu*eHe 
n^a été connue que tard dans Tagriculture 
des Romains. 

Les céréales ont été, chez les Perses, la 
principale des cultures > conune elles le sont 
dans tous les pays où elles forment la bas^ 
des alimens. Hérodote, le plus ancien de 
ceux qui ont exagéré la fertilité des plaines 
arrosées par l'Euphrate , dit que le blé et 
Torgé y ont des feuilles de quatre doigts de 
large (2): d'autres ensuite Font copié, sans 
réfléchir que la chose n^était pas possible (3). 
.Théophraste lui-même, ce naturaUste si exact 
dans ses observations , sort de la vérité , lors- 
qu'il rapporte ce qu'on lui a dit de ces con- 
trées : ainsi, il assure que, dans la Bàctriane, 
chaque grain de blé avait la grosseur d'un 
noyeau d'olive (4). Pline, en le copiant, a 
renchéri sur lui; car il prétend que chaque 
grain égalait en grosseur un épi du blé d'I- 



(i) Econ. des Celtes, p. 414. 

(a) Herod. L. l, c. 193. 

Cs ) Plut. Symp. L. 3. Xen. Cyrop. L. i, c. 7, etc. 

(4) Theoph. htst. plant. L. 8) c. 4. 
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talîe ( I ). Une autre exagération de Théo- 
phrase, ou plutôt de ceux qui lui ont fournis 
ces renseignemens , car lui-même n'a jamais 
visité la Perse , est , lorsqu'il dit que, dans les 
plaines de Babylone , on était obligé de fau- 
cher deux fois les blés et de les faire ensuite 
brouter , avant de leur pernfiettre de monter 
en épi, et que, sans ces précautions, ils ne 
produiraient que des feuilles (2). Il est sur- 
prenant qu'il n'ait pas réfléchi qu'une pareille 
fullomanie n'était pas possible, sous un cli- 
mat où les pluies sont rares, et où les rosées 
alimentent presque seules la végétation; fait 
qu'il avait cependant remarqué , puisqu'il lui 
^attribue le peu de mauvaises herbes qui y 
croissaient dans les champs (3). C'est aussi à 
Tabsence des pluies que j'ai cru pouvoir at- 
tribuer le peu d'herfjes qui se trouve parmi 
les Wés dé l'Egypte^ 

Une grande variété dans les céréales , de- 
vait être une conséquaice dje la diversité des 
sites que réunissait cet empire. Celles qui 



■w» 



(i) PI. hist. nat. L. I8, c. 12. 

C a ) Theoph. hist. plant. L. S , c. 7. 

Cs) Theoph. hist. plant, L^ g, c. 6 et 7. 

Pline a copié Théophra«te,'i.ans «'apercevoir é9 rèrrenr qui 
lui était éjfhappéç. . .-i , 
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pouvaient convenir aux plaines et aux cane- 
tons les plus chauds , ne devaient pas réussir 
sur les croupes mineuses du Caucase. Théc- 
phraste, dans son énumération des différentes 
variétés du froment qu'il a connues^ en dis- 
tingue deux par les épithétes de pontique et 
d'assjorienne , mais sans dire les caractères 
qui les faisaient reconnaître ( i .)• Galien , né 
dans TAsie. mineure, en distingue aussi plu- 
sieurs variétés, et a connu leur grande di- 
vision en blés tendres et blés durs; ces der- 
niers lui paraissaient préférables , comme con- 
tenant plus de parties nutritives (2). C'est 
avec quelque variété de FAsie, que le me- 
lampire des blés a été introduit dans la Grè* 
ce, où il avait été inconnu auparavant (3); 
delà il s'est répandu dans toute l'Europe, 
pu il nuit beaucoup à la qualité des blés. 

Théophraste a parlé, sur la foi des voyar 
^urs , d'une espèce de céréale , qu'il dit par- 
ticulière à la Perse, et qu'il a désignée par 
Je npm d'orge sauvage : on en faisait usage, 
dit-il, soit pour en préparer du pain, soit 



( I ) Tbeop. hîst. plant. U S » c 4* 

(2) pal. de alim, façult. L. I , c. 9 , de attcn» disiU e. S > ^to^ 

(3) Thcoph. hist. plant L. fi, c. g. . . 
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sous la forme de ^uaux ( i ). Je ne trouva 
rien, dans les relations des Voyageurs mo- 
dernes, qui nous aide à reconnaître cette 
plante: il est certain que ce n'est pas le ris^^ 
puisque ce naturaliste Ta .très*bien connu et 
l'en distingue, 

Galien parle de Tépeautre et du froment 
locular, comme cultivés dans les contrées 
voisines de la Perse ; peut-être aussi qu'il y 
a placé la culture du seigle; mais il a ré- 
pandu un peu de confusion dans ce qu'il a 
dit de ces céréales (2). Il parle de la va- 
riété de Torge à graine nue, comme étant 
commune dans la Cappadoce (3). L'avoine 
était aussi cultivée dans ces régions, et 
servait principalement à la nourriture des 
chevaux, quoique les hommes aussi en es- 



I < 



, (l) Thcoph. hist plant. L. 4, c. s* 

( I ) Gab de alim. facult L. i, c. 20, de atten. victus 

rat. c. s* 

Tout ce qui concerne les cilfférentes céréales est,. singuliè- 
rement obscur , dans les écrits des Grecs, parce que leurs na« 
turalistes n'ont pas eu de, nomenclature fixée, et que chacun 
d'eux a fait usage des noms locaux, usités dans le canton qu'il 
habitait. J'essayerai d'éclaircir ces difficultés dans le liv^e 01^ 
)p traiterai des Grecs, 

(3) Gai. de allai, focult. L. i, c. 20^ de atten. victus 
rat c. 5. . 
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jieçt osage^ surtout dans les temp^ de di- 
sette ( I ). 

'Outre remploi des céréales , pour la fabri- 
cation du pain et des' gruaux, les habitans. 
des provinces où la vigne croissait difficile- 
inent, pu manquait tout à fait, ont su en 
tirer une boisson fermentée. Xénophon dit , 
dans ses mémoires sur la retraite de son corps 
d'armée, qu'il a trouvé Tusage de la bierre 
établi chez plusieurs des peuples, dont il a 
traversé le territoire , et notamment au nord 
de la Médie (2). ^ 

On voit aussi , dans ces mêmes contrées ^ 
des traces anciennes de la culture des plantés 
congéntoes aux céréales , telles que le millet , 
Iç doura et le ris. Lç millet formait la base^ 
derla nourriture de& peuples qui habitaient 
à Forient de la Mer-Noire ( 3 ) , comme il 
Test encore de nos jours (4)* Ces peuples 

étaient 



(1) 6aK d<» alim. hcvlU L i, c.Ai, de atten. vlctns 
rat c. ç. 

(a) Xen. Exp. Cyri, L. 4, c. 3. 

( 3 ) Ath. deipn. L. 10. Gai. de alîm. feùult. L. i , c. 2%. 
StrHt. mem. popul. e script, byzant. T. 4, p. 69. 

(4) Chardin, voy, en Perse, T. i , p. l6i. Bibl. imiv* 
lui 1817 Oct. p. is3f etc. 
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é^ùent voisins de la Perse ^ où cette cult^i^ 
a dû également exister» Xénophon dit^ en 
efiet^ qu'on se nourrissait ^ dans plusieurs 
firovineeSy d'une espèce de pain fait avec 
p^tte graine (i)« 

, Ce cp'Hérodote a dît de Télévation du 
millet^ dans les plaines de TÂssyrie, où il 
acquiert la hauteur d'un arbre ( 2 ) , peut 
être une des exagérations auxquelles il s'est 
livré 9 en parlant de ce pays: mais il serait 
possible aufsi , que ce soit une première no- 
tion du doura ou sorgho (3)^ qui^ n'étant 
l^s connu, des Grecs ^ à cette époque ^ aura 
pu être confondu avec le millet ^ avec lequel 
il a quelque analogie* Le doura l'aura natu^ 
teUetx^ent remplacé 1, partout où la choeur du 
idimat et un sol substandLel auront permis 
cette substitutiofA ;. car l'abondance de son 
produit en rend, 1$ culture infiniment plus 
avantageuse. H serait jx>ssibte: encore y^ue 
les qnatre doigts de largeur ^ attribués p£^ 



',,..!, •■ . , 
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( I ) Xea» Exf. Cyri, L. c, c. 6* 
Ce ftît en eoufirmrpar Chaidiii (Clnrd. TvyrvirFmr, 
T. I , p. 16a. 
(s)IIerod. 1. 1, 0. 193. 
(3 ) Sorshum imlgare , bicolor » saeehamtmt «t«f 
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Hérodote aux feuilles du blé de cette mém^ 
contrée , dussent aussi être rapportés au douira : 
alors cet historien, au lieu d'une exagération 
absurde , aurait seulement fait erreur sùr^ 
Pespèce de plante à qui il leà a donnécïs; 
Mine nous apprend que le doura , qu'il nota- 
liie un grand pûllet^ n'a' été introduit que 
de son temps en Italie, et qu'on Fàyait ap- 
porté de l'Inde (i). Mais est il a présumer 
que cette plante, si ré^)andue dans toute Ia 
jpartie chaude de l'Asie et dans toute l'Afri- 
que, iitr été transportée de FInde «i Italie y 
âans que les plaines arrojsables, où coulent 
MEuphrafe et l'Indiis , ayent adopté- c^tte^ cufc 
tûre, qui leur convenait sous tous les ra]^ 
pcJrts ? C Vst J)Our elle , dit Jeâkir^son , qu'bnt 
été faites les saignées trop [noitibrèuses dé 
rOxûs!, auxquelles ir a' attHbué liai perte de 
ce fleuve dans lés kbW (i): ' ^^ '. 
' Xe Hs était cultivé dkiisles terres humides 
de-, plusieurs provinces de là Vetke (3)1 U i 
été inconnu aux Grecs jusqu'au temps des' 
conquêtes d'Alexandre : Hérodote n'a rien dit 



^AimmÊf 



( I ) PL hist oat L 18, c $. 
C«) Coll. de Parchass, p. ar 
(3)Stfwgeogr, L. ts. 
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ipiî puisse faire pi^ésumer qu*3 en âît eu con-' 
naissance; maïs Thëophraste Va décrit avec 
une précision , qui tie permet pas de le mé- 
connaître ( 1 )• Ainsi > les Grecs de cette ex- 
plédîtion ont^ eu occasion de' Tobserv'er , cd 
qui confîi^me ce cjue je viens de dire, que sa 
culture est ancienne dans cç pays-là. Daprèi 
Strabon, il était cultivé de son temps dans 
le midi de la Syrie , ainsi que dans la Bac-^ 
triane, la Susiane et là Babylbnié (2). Ce 
qu'il à dit de la Syrie, ne peut sVntendré 
^ûè de F Assyrie, dont les écrivains greci 
ont souvent confondu les noms ; car Galien^ 
qUi'eSt plus moderne , considère le ris, plutôt 
donltne une sùbstaiice 'médicale , que comm^ 
un aliment usuel , preuve que, de son temps ,' 
on Weh faisait 'aucun usage, sous ce'dertiie^r 
tâpport, sur les bords de la Médtterranée 
(3). D'ailleuris, si le ris avait déjà existé , du 
temps de Stràbon , en $yrie , .^pn introductioït 
dans les autres pays ique baigne cette mer^* 
aurait j[)récédé les invasions des Arabes^ 4. qui 
il parait certain que TEurope doit cette cul* 

( I ) Theoph hist. plant. L, 4^ c. $• * 

(2) Str. geogr. L. iç. ' " ' * 

/ * > J ' • t 

(3) Gai. allai, fiicult» L. X| c. 24. 



i3 



1^ 



( «76 ) 
ture, conmije celle dé la canne à sucre, et 
quelques autres. Strabon a dit, d'aj»^ Oné- 
sicrite^ que les habitans des cantons où le 
ris était cultivé , le faisaient torréfier au sor- 
tir de Taire, pour empêcher que sa culture 
put être portée ailleurs ( i ). Il aura pris , 
pour une précaution de monopole, la ma^ 
nipulation nécessaire pour le dépouiller de 
son enveloppe* 

La cavalerie ayant formé la partie essen- 
tielle des armées des Mèdes, des Perses et 
4es Parthes , ces peuples ont dû s'occuper des 
moyens de nourrir leurs cl^evaux. Us ont 
suppléé aux prairies naturelles , moins abon- 
dantes dans quelques provinces que <)ana 
d'autres, par la culture des fourrages artî-^ 
ficiels. Les anciens disent unanimement , que 
la luzerne a été apportée en Europe de ces 
contrées, et le nom de Medicay herbe de 
Médie^ qu'ils lui ont donné, confirme cette 
origine (2). D'après le témoignage de Stra- 



ri* 



(t) Str.geogr.L. iç. 

C») PI. hiit Oit L. It, c. 16 €t 49. 

Il ne peut exister locua doute su^ lldenttté de Tberbe de 
Médie des andeiif avec la luzerne» d*apris la description ^u« 
Dioscoride a donnée de k premi^e. 
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l)on 9 elle y était principalement cultivée pour 
la tiourriture des chevaux ( i ). Les Grecs 
n'ont conunencé à la connaître que vers fépo- 
que de leurs guerres contre les Perses; son 
introduction était encore nouvelle, forsque 
Arîstote a écrit , puisqu'il en a méconnu les 
'qualités, au point de croire qu'elle dinif-^ 
nuait le lait des vaches (2). Mais ces pré*» 
vantions se sont bientôt dissipées, car déjà 
sion élève Théophraste était loin de les par» 
tager (3)* 

D'autres plantes étaient vraisemblablement 
cultivées comme fourrages; mais il nous 
manque des renseignemens à leur sitjet. Lor^ 
tjue ji'aî traité des peuples du nord de I*Eif 
'rope , l'ai déjà proposé quelques conjectures 
sur pinceurs espèces,, dont la culture étak 
inconnue aux Romains^ et dont Fîntroduc^ 
fîon parait se lier avec les refoulemens des 
peuples, qui, des régions orientales, se sont 
précipités sur l'Europe (4)» Quelques-unes 



(i) Str. geogr. L. tu 
(s^) Arist hist. aninh L. 3:, c;^ tK 
( 3 ) Theoph. hist. planu L. S, c. f , it caasr pUut. L x^, 
c. «a. 
(4) Ecoo. ikt C«k«fiy p^ 44s ef tvkt^ 



C *73 > 

d'entr*elles peuvent avoir appartenu aux puï^ 
tures de TAsie, notamment les trèfles: si 
cette conjecturé acquerrait de la certitude^ 
plie donnerait des indices sur Vogi^iœ do 
celui qui est cultivé en Egypte ^ et dont iç 
type saunage n'y existe nulle part; il y au- 
rait été porté du Caucase par les Mamlouks« 
Il est certain qu'on ne voit aucune men- 
tion des^ différentes espèces de trèfles dans 
Jes ouvrages des écor^bmistés grecs et ro- 
mains. Il est parlé, à la vérité ^ dànsTiiis- 
toire d'^Hérodote , d'unç plante rqu'ii nonmie 
friphyflos,(i)y il dit qme les Perses Fem7 
ployaient, de préférence :à d'autres herbes 
molles,^ pour y déposer les , chairs des victi- 
mes , pcjndant les cérémonies de leur culte. Il 
est possîl^le qije cet écriyaîiî ait entendu parler 
i5ônfusén?ént de la plante sacrée,' que les Per- 
ses devaient porter dans leurs mains , en ap-> 
prochant des autels , et en ait mal saisi l'em- 
ploi; mais si, au contraire, iî n'a pas fait 
erreur , ce serait un indice que la culture du 
trèfle était alors fort répandue , dins ce pays- 
là, puisqu'on pouvait l'employer dans tous 
les temples. Mais 'en adoptant cette seconde 



(i)Hero(l. L. i,c 13», 
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jpamète de voir, on ne doit pas le conf oif 
dre javec la plante 3acrée des Perses , qu'ik 
devaient porter dans leurs mains, puisque ^ 
d'après la description très-^incomplette qu'An- 

' quetil-ena donnée, elle doit être un arbris- 
seau - sarmenteux. Xe trèfle aurait servi à 
sup^rter les phaiirs ,des victimes , Fautre 
plante aurait ^giiTé dans les maim } chacune 

'^ aiârait eu son iisage particulier* 

*. La culture des vigneî? est andenne dans 

^I^ÇS:- contrées* Le Boundehesck parle des rai- 
sins et r du %inqu'on^^en retire (i);' ainsi, 
éucuxie 'loprnipn rc^gieusè ri'çn proscrivait 
l'usage , et fes aheiens disent même que la so- 
briété n'était' pas une Vertu des Perses, non 
j^lus que. des Parthes (2 ). Kasieurs provinces 
de cet empire avaient des vignobles , et quel- 
ques-uiis pi'oduislaient des vins estimés , tels que 

^ ceux' de TArie, de la Màrgiane, de là Bac- 
triane et de lUyrcanie ( 3 X On avait même 
étendu cette éulture à-des sites monta^eux^ 
assez froids pour avoir besoin de coucher 






(1) Anq, Zepd-Ar« 't. t^ ?• %7t* 

(2) Heroit L« i, è. 13$. Ath/deipik £1 io,Pl. bist nah 
1. 12, c. 7 /etc. 
* (3) Su* geogfv L» If. Sùl poiyb» c* 6^- , 
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les seps en teire pendant l'hiver, afin de le^ 
préserver des gelées ( i ) ; et cet usage y a 
été conservé jusqu'à nos jours ( 2 )• Les can- 
tons voisins du golphe persique avaient aussi 
des vignobles : on y cultivait surtout une 
petite variété sans pépins , qui , étant séchée , 
formait une branche d'exportation f3)« Il 
serait possible que celle qu'on cultive , de ndis 
jours 9 dans les tles joniennes, et qui entre 
dans le commerce, sous le nom de raisin de 
Corinthe, en ait tiré son origine. Ghardib 
assure que cette variété , cultivée encore aO- 
tuellemait en Perse , est employée à faire le 
yfin aux environs d'ispahan (4)* 

Les anciens {^tendent qu'il n'y a point 
eu de vignes dans la Susiane , avant la con* 
t|uète des Macédoniens, et que ceux-ci sont 
parvenus à la faire réussir, en se servant 
d'un procédé usité dans quelques-unes des 
tles de l'ArchîpeL Au lieu d'y remuer la terre, 
ce qui la rendait trop pénétrable à la chaleur. 



(t) 'thfopli. etns. plant. L. $« t. iS. Qjiiiii Cort l* r» 

9, ta Diod. Sic L. 1:^9 «• S5* 
(s) Chardia» Toy. en Perte, T. i» p. ié%. T. 4, p. lof. 
(3) Voy. de Kéargue, publiée par Vincent y T* s» I" 4» 

(4)Ciiardiat?^*CQPfrsa,T. 3iP-3^^> «t la note,^S3^ 
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ife se 4oitt bornés & faire, au moyâi d'uû |tfea 
ferré , un trou où ils faisaient entrer le jeune 
filant (i). L'Assyrie 9 suivant Hérodote, était 
trop humide pour que la vigne put y prosr 
pérer (a^); cependant Strabon place des vi* 
gnobtes dans la Mésopotamie (3)« Auront^ 
ils été établis dans l'intervalle de temps qui 
sépare ces deux écrivains, ou y a-t-il eu 
erreur de la part de Tun des deux? c'est oe 
qu^il est difficHe de décider. > 

D'après une institution, dont j'ignore les 
niiotifs, les rois de iPerse ne devai^it con« 
5ommar que des vins d'un canton particulier 
de la Syrie C 4)« ^^ <^ pays avait constam- 
ment fait partie de leur empire, on en trou- 
verait l'explication dans l'usage, qui s'ét^t 
introduit, d'imposer, à chaque province, de$ 
fournitures particulières dé denrées pour le 
service du palais , usage dont nous nous som- 
mes occupés au chapitre des finances ; mais 
ecmme la Syrie a eu de longues époques 
d'indépendance, cette explication ne serait 
' |>as suffisante.' Quel qu'ait été le motif de cet 



Ci) Str. geogr. L. If. 

(t) Herod. L. I» e. 190.. 

0)Stfrgcogr. L. iç. 

(4J Str* geogr. L. 1%. AÛl dtipa. L i. 



^ushge^ir « dé influer syr la culbute des vî- 
'^gnes^ dans les autres provinces ; leur être nui- 
^ sible, si ces vins^ fournis pour lé roi, étaient 
payés aux cultivateurs^ puisque 'toute coii- 
Curr^^ce kur était enlevée ; leur être avan- 
tageux, SOI contraire, si c'était une tîontrî- 
bution de tnoins qu'elles avaient à supporter. 
Les Perdes, ne cultivaient pas l'olivier: 
cette particularité a dû frapper lès Grecs, 
qui considéraient s6il, htdle comme un ob)et 
de première nécessité ( i )• Le climat de 
{dusieurs provinces né ccMavënait pas à cet 
arbre; mais il aurait pu réussir dans d'au^ 
très , puisqu'il est cultivé de nos joui^ dans 
quelques cantons voisins de "la tner Cas- 
pienne ( 2 ) ; c'est par coiisêquiMit lé peu de 
consonimation que les Per8^s fai^ènt de 
son huile , auquel il parait qu'il faut attri- 
buer leur indifférence ^ur l'oUvien Us n'a- 
vaient pas la coutume de s'oin^r^^ d'huile , 
Gçmune les Greei, et cdnime aliment, le 
beurre d6nt ils faisaient psage ( 30 ^ et d'au- 
tres espèces d-huîlés qu'ils récoltaient, en 

(i) Herod. L. T4 c. 193. Str. geogr. L. II 9t if. 
(s) Chardin, v«y. en Perse» T. 4» p. S4. 
(3) Polyen. stratag. apnd Scbneid. cemmentln polmiié 
index, p. lai. 
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diminuaient le besoin. A ces motif s , il faut 
ajouter encore la facilité qu'ils avaient de 
s'en procurer en Syrie ^ où la culture de Toli- 
vier était très-étendue* 

J'ai dit plus haut 9 que les Perses récôl- 
tai^it différentes espèces d'huiles: les anciens 
parlent surtout de celle de sésame ( i ) , et 
de cellq de noix : cette dernière était même 
admise sur la table du roi (2). Il en est 
d'autres, dont il n'ont pas parlé, mais qui 
doivent avoir été connues des Perses; de ce 
nombre sont celles de pavot et^de. colsat, 
dont nous avons reconnu Fancien emploi 
chez les Celtes (3)» Ces plantée , existant 
aussi en Â^ie , jusqu'au Japon , où on les qui-* 
tive pour liiuile, elles n'ont pas pu être con- 
nues en deâ lieux $i éloignés,' sans que les 
pays intermédiaires len aient £ait usage* On 
peut cjjîre )a ineme chose des* plantes oléifères 
de l'Egypte ; ce pays ayant été soumis, pen- 
dant un certaii; temps, aux Perses, ce peu- 
ple , essentiellement ' cultivateur , n'y aura 



r* 



(i) Herod. L. i, c« 193* X«n. Exp* Cyri, L. 4. Str. geofr. 
L. 16. 
(2) Ath. deîpn. L. 2. 
( 3 ) £coiu d^s Gell^, pv 446.et stn>. 
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pas vu lei diverses espèces de plantes oléi^ 
fères y dont on sait, par le témoignage de« 
anciens , que la culture y est ancienne , sam 
les avoir introduites dans sa patrie, si déjà 
elles n Y existaient pas. Dans leur nombre 
est le carthame, que les anciens Eg3rptien5 
ont cultivé, et dont lliuile est encore une 
des plus estimées en Perse ( i )• 

C'est depuis Texpédition d'Alexandre que 
les Grecs ont appris à connaître le cotonnier j 
auparavant ils en avaient entendu parler^ 
d'une maniéré confuse, comme ^lant une 
production de l'Inde (2 ). Théophràste , quoi^ 
que contemporain d'Alexandre, à qui iî -^l 
survécu , n'a parlé de cette plante que d'après 
les rdaticms des vo3rageurs. On cultive, dit-il, 
dans ht Bactriane, une {dante qui a les feuillei» 
de la mauve et les fleurs en forme de roses ; 
ton s'en sert pour fabriquer ^des vêtemens 



(i) Chardin» voy. en Perse, T. 4, p. S4. 
" Ce voyageur a observé en Perses qu*on lâbriqaatt de t*hnile 
avec des fruits, que je soupqonne être ceux de rarachide^maia 
qu'il a cru devoir être le kiki des Egyptiens » qui n*est antre chose 
que le ricin commun. Cette erreur est excusable de sa part» 
pnisqu*il n^^it pas botaniste, et qu'alors Tarachide n'était pas 
encore connue en Europe, ' 

<8) Theoph. L. 4, c. f 4t $* Herod. L. 3, c io6à > 
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^i^^ c*est évidemment le coton her^cé / Ott. 
peutf-être le bisamiuel. Dans File, de Tylos, 
dit-il ailleu]*a> croit un arbre à feuilles d^ 
vigne y mais plus petites^ dont les fruits 
s'ouvrent à leur maturité ^ et le duvet, dont 
ils sont remplis, sert à fabriquer des toiles 
de différens prix (2): c'est le coton arbre, 
dont on connaît plusieurs espèces. lies^au-* 
teurs qui ont écrit après lui , n'ont rien ajouté 
à ces premières notions, du moins Pline s^esi; 
borné à lé copier (3): cependant l'établis- 
jiement de la d^astie des Ptolémées.en Egyp- 
te, avait mis à mèine les Européens, d'y 
observer le cotonnier, puisqu'il était culdvéi 
dans la Thébaîde (4)* ^ parait que son 
extension , dans le Delta et dans d'autres pay$, 
baignés par la Méditerranée , est d'une ép<^ 
que plus récente; dans^ plusieurs sa culture ti'a 
même commencé qu'à la sui^e des établi^sc;^ 
mens des Arabes. 

: Le safran a été une culture im^rtantt 
pour TAsie, depuis les temps anciens: Pline 

, {1) Theopfa. hist plant. L* 4t c. S« . : 

'(a) Theop, hist. plant. L. 4, c. 9. \ 

(g^) £1. blst nat L. ii« ç. 1$ et si. 
C4) PI. hfsu nat i. i$f c. a, FolL ^nom. L, 7^ ç,. i^ ,. 
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die celui de la Cilicîe> comme le plus estimé 
(i). U {omÉbj de nos jours, une branche 
d'exportation pour le nord de la Perse (2)^ 

Je terminerai cette notice , t^'ès-incpmplette 
sans doute, par quelques aperçus sur les ar- 
bres fruitiers de la Perse , et sur les paradis 
ou jardins décorés, qu'on y mettait au pre- 
mier rang des jouissances. 

La culture des arbres est fortement re-î 
conmiandée par la religion de Zorcmstre^ 
notaoimieiit' celle des arbl*es fmiitîei^s (3)* 
Cette invitation , ayant été géiiérali^e; con- 

'agriculture; si, au con*- 

> 1' 

traire , elle avait spécifié quelques espèces d'ai«* 
bres en particulieif, on aurait pulatîonsidéret 
eomme tenant à desc^inion^Teligiefuses^ qui 
leur accordaient une espèce de consécrâtioné 
- Partout où les palmiers peu vent Croître ^' il 
faut les mettre au {^rem^er rang des^ arbres 
utiles , et les provinces méridionale^' de la 
Perse possédaient le dattier. Un ancien pdète 



• *. ' . • . • • • t j 



Ci) PL hisf. Dit. L. iï, c. 17. 

C2) Forster, voy. au KasbmVr, T. s, lettre îY AbidF. 
Chortsm. dcscr. p. 60. * 

( 3 ) Anq. Zend-Av. T. i , fart, s rp* S83* 9ad-der , c; do, 
adâUc'HydedeVet. rêl. Pen.' ^ * 



de tes contrées , cité par Strabon ^ i^, pré-^ 
tendait que ces propriétés s'éleyarient 4 ^60: 
c'était vraisemblablement ujie allusion au 
cours annuel* dtt soleil^, à qui cet arbre 
était consacré (2). C'est à cause de cette 
consécration^ que lesinitiés aux mystères 
du Culte d'Atys^ allégorie connofe du soleil 
qui finit sa carrière pour renàtti-c ensuite 
(3) y refusaiait d'enmaiïgef lès fruits (4;)* 
C'est aussi peut-être à cause de -cette an-^ 
cieiine consécration > que les dattes Ont reçu , 
dans FÔrîent , le ' n»m de belach , fruit dé 
Bel 9 ou du soleil i t&ndis que If arbre, Itd- 
mélnév porte celuf die ^ Nacbleh C5 \ 

' Mais la privation dé ses fruité f qu^tae secte 
s'imposait^ ne s'est pas^ communiquée aux 
iûtre^ croyances réparidue^ dans ces niême^ 
coiltrées: au coliitràie ^ le tiattier éliàîtde pre-» 
fliièire nécessité poùr lès peuples qùiJe pbssé^ 
daient î et à l'utilité qu'ils retiraient de ses 
fruits, doivent être. ajoutés les usages ;spriés , 



à il» III i^»A— ^ Il fi ■•> A 
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(i^'Str. geo'gr! t.M. 

( 9) Jul. imper, orat Ç. i . . v , 

(ï) Ûupuisi orig.'dcs cuUpSj.T; a; Parf. t* pi lisj. Fart 
a,pt7Ç'etsuiv^ * ; ' ' ; - * 

(4) JuK^îmiJer. bra^. çV " *. ,, ^ 

($3 Mto^ sur rfigypte, éd/de Oiiot; T?i'?p' iç^ 
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maapiés toutes ses parties poutaîefit étr^ 
employées. On en oomaissaît dljBSîreiites va-- 
riétés, ÉifiE*érenciées par la forme et la cou** 
leur du fruit , ainsi que par la grosseur ^ ou, 
Tabsence du noyeau: Tune d'dles, désignée 
par r^ithète de royale t était jaune et re-» 
marquable par sa serveur ( elle e^d^tait sur^ 
tout dans les jardins de Bagoe ^ pxès de Bse 
bylcme ( i ) ; ce pourrait être la même qu W 
avait aussi dans les environs de Jéricho (2)* 
Au temps dHérodote» on conservait les dat^* 
tes 9 soit en les séchant , soit en les réduisant^ 
par la eiHnpression» en une masse plus ou 
moins volumineuse (3). On savait en ex-, 
traire tme liqueur fermentée (4)> et par une 
autre préparation un e:adtrait sucré ^ concen*^ 
^ à la coijisistaqice du ipidi (5)« Les troncs 
des arbres servaient à la construction des, 
maisons» même dansJes inilles (6); on em* 

ployait 

' C I ) Tbfoplu hftt L. s, €• i. Ath. Mpa. L 14. Jof. ùîL 

Jpd» L. 4, gi ftf. fLhi»t.n>t> )U IS» c, 9* - 

( a) Str. geogr. L. 16. Cal. de tlioi. fiMult L. s^ ^s(* . 

(5) Htrod. t, I, c. 193* , . 

(4) Herod. L. i, «. 193* ^tb* d^pn. t* 14. Ainnk Mmw 
L. t4, c. g. tù hîst. liât. L. 14, 0. 19. Str. gfogr. I.. li» 
( $ ) Anm. Marc. L. 84, c. g. ^9i9jL ^ l » ^i^g« 

(6) Str. g^gf . II. is f t ti. 
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ployaît^aussî Içs pétioles des feuilles à la fa- 
bricatioil de différens meubles ( i ). Tous ces 
détails expliquent pourquoi les anciieiis ont 
regardé la culture du dattier, comme infini- 
ment productive (2). Théophraste est entré 
dans quelques détails sur les soins dev cul- 
ture qu'on lui donnait. Cet arbre, préférant 
Içs terrains imprégnés de sel, on en répan- 
dait autoqr de ses racines , lorsqu'on le pkn- 
tait dans des lieux, où cette qualité du sol 
n'existait pas naturellemei;it ( 3 >. On le mul- 
tipliait, soit de semences , alors le jeune plant 
^tait transplanté dès la seconde année (4); 
$oit de drageôps enlevés au pied des vieux 
arbres, et quelquefois au sommet de |eur 
tige, où ils s'étaient développés au lieu des 
fruits (5^. Le temps de la canicule était 

Cl } Theoph. hist. plant. L. 3, c. g. 
" Nous ne compterons '^às au nombre de5 geiites d^utilité ^9 
âattier^la ressource que les Grecs ont tirée du bonrgeoq, 
oti ccBur qui termine sa tige, dans des momens où tout les 
autres moyens de subsistance leur manquaient, parce qu-ils n*ont 
pu en faire cet usage qu'en détruisaat Tarhre ( Voy. de Kéaifqtte, 
publié par Vincent , T. 3 , L. 3 , p. 167. Str. geogr. L. is« Xeo* 
£xp. Cyri, L. s, c. 2). 
. ( 2 ) Theoph. hist. plant Liu 3 ^ c. S* . < 

m Theoph* hist plant L. 2 , c..6 et 8« oaut. pltnt L« 3 , c. 22* 

(4) Theopji. hiçt pjanj,, L. 2, c. è. 

(^) Theopli. cans. plant L. 1, c. 2*. .. 
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Tépoque préférée pour cette opération , et on 
avait soin de ne faire aucun retranchement 
aux feuilles , avant la reprise des racines ( i ). 
On arrosait les dattiers, soit avec des dé- 
rivations d^eau courante ,• soit en y élevant 
celle des citernes , préparées pour cet usage 
( 2 )• La fécondation de cet arbre était prati- 
quée au moyen du transport d!\ine branche 
de fleur mâle sur les grappes de fleurs fe-^ 
meUes ( 3 ). Il est surprenant que cette pra- 
tique , dont les anciens ont connu les motifs y 
n'aient pas mis Théophrastç sur la voie de la 
découverte des sexes , dans les fleurs def tous 
les végétaux. Il faut croire que Thabitude 
de voir la caprification du figuier assurer le 
développement des fruits , a diminué Inatten- 
tion qu'il aurait pu donner au phénomène 
de la génération du dattier, parce qu'il aura 
cru voir de l'analogie dam les effets. On ne 
peut pas expliquer , d'une autre manière, ce 
défaut d'attention de sa part ; car il est im- 
possible de lui refuser le génie de l'obser- 
vation. Comme c'est principalement au sujet 



( I ) Theopb. hist. plant. L. s , c. 8* 

(2) Voy. de Néarque, publié par Vincent, T. 3 , L. 4, 
p. 171. Theoph. hist plant. I>. 2, c. 6. 

(3) Theoph. hist plant L. 2, c. 9. Herod. L. I y c. 193. • 
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du dattier <îultivé en Perse , que les àiicîenâ 
ont donné tous ces détails , j'ai cru devoir 
les réunir ici ; mais ils sont également ap-» 
plicables aux autres pays, tels qile l'Egypte 
et la Judée , où cet arbre était aussi cultivé. 

Plusieurs arbres fruitiers ont été importés 
de l'Orient en Europe ; les uns formaient 
des espèces distinctes; d'autres des variétés 
perfectionnées par une longue culture, mais 
appartenant à des espèces déjà connues. 

Le citronier est évidemment au nombre 
des premiers. Lorsque Pline a vécu , il n'exis- 
tait pas encore dans les jardins de l'Europe 
( I ) , non plus qu'au temps de Solin , son 
abréviateur (2). Tous les efforts, disent-ils, 
qu'on a fait pour l'introduire, ont été in- 
fructueux; on y a cependant employé les 
espèces de vases percés au fond, dont on 
faisait usage pour le transport des plantes (3). 



(i) PI. hist. nat L. is, 9. 3. 

(î)Sol,poIyhic«49, 

(3) PI. hist. nat. L. fa, c. g. 

Cest la plus ancienne mention que je ùonntiisse des vasesr i 
fleurs 9 mais il paraîtrait que les Romains les employaiont seu- 
lement pour le transport des plantes ^ sans le£ faire servir à 
la décoration des jardins et des habitations: on voit, par es 
qui suit dans le texte ^ ^ue let Perses en faisaient ce detirier 
usage. 
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Mais il était cultivé en Perse , où il décorait 
les jardins ; on le plaçait aussi dans des vases 
qui servaient à romement des terrasses des 
maisons. Il faut descendre jusqu'au temps 
de Palladius, et des auteurs qui ont fourni 
des extraits à la compilation des Géoponi- 
ques, pour trouver des indices certains de 
sa culture en Europe ( i ). Cependant, il 
existait depuis long-temps en Judée , à Tépo- 
que où Josephe, à peu près contemporain 
de Pline, a vécu (2). La Mîschna contient 
des dispositions relatives à la récolte de son 
fruit ; elles prouvent une culture assez éten- 
due, car une loi aurait été inutile pour un 
arbre , que quelques amateurs seulement au- 
taient eu , par curiosité , dans leurs jardins (3). 
A l'exception de quelques propriétés médi- 
cinales, que Pline attribue au citron, il ne 
parle que de Temploi de ses pépins, mâchés 
fmr les Perses pour se rendre Thaleine agréa* 
ble (4)« Galien cite ce fruit comme étant 
d'une aciditét telle , qu'on pouvait s'en servir 



(j) PalL Econ. L. 4, c. 10. L. 8»c.3 Geopon.L. lOyC. 7. 
(2) Jos. ant Jud. L. 13, c. m. 

(i) Mîschna TU maaseroth sive de declmis» c. i, $. $• 
(4) PI, hist. nat. L. 11, c. iiç. L. la, c. 7. 
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pour donner de la force au vinaigre ( i )•. 
Ainsi 9 ni ces deux auteurs, ni aucun autre 
écrivain des mêmes époques ^ n^a parlé du 
citron commet d'un fruit mangeable; doà 
il faut conclure qu'ils n'ont connu, ni le 
citron doux, ni l'orange. Il en résulte de 
fortes présomptions, que ces deux fruits 
n'avaient pas encore été introduits dans les^ 
jardins de la Perse ; car slls y avaient existé y 
le commerce aurait eu les mêmes facilités 
de les transporter en Éuropei, que pour les 
citrons acides. Le silence des Grecs , qui onfe 
visité la Perse ^ est encore un fait qui ap*- 
puye cette conjecture; car s'ils ont fait at^ 
tention au citronier , comment n'auraient-ils 
pas remarqué de même l'oranger , s'il y 
avait existé ; puisquç^, égal en beauté „ il avait 
de plus que lui , l'avantage d'une saveur 
agréable? Le nom de Portughan^ que les 
Arabes donnent à l'orange, et qui est aussi 
adopté en Italie, paraît un indice -que la 
culture de cet arbre se lie aux voyages des. 
Portugais dans l'Inde ; car il est étranger A 
la langue arabe. Sans cette particularité, j^au- 



( t ) GaL aliiti. facalt L. 2^ o« 37, dtsimpl. meâku &ciill^ 
II. 7 » c» 1 1 r. 
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Tais cru volontiers que les Arabes > à qui 
FEurope doit plusieurs cultures nouvelles, 
ont aussi été les auteurs de son introduction 
sur les bords de la Méditerranée. H est bon. 
d^observer que la Mischna, qui donne des 
prescriptions relatives aux fruits du citro-^ 
nier , prouve , par leur nature même , que 
l'oranger n'existait pas, à la même époque, 
en Judée ( i ). 

Le noyer est aussi un arbre de rA»e,t)&, 
non-seulement, il croît sauvage (2), mais 
où a en existe aussi , depuis long-temps , des 
variétés perfectionnées par la culture. Les 
anciens disent unanimement, que c'est Ja 
Perse qui a fourni cet arbre à l'Europe (3). 
Il ne paraît pas qu'il y ait été introduit avant 
l'invasion d'Alexandre, puisque Théophraste 



( 1 ) Les détails sur ces prescriptions , où 11 était inutile d*en* 
trer ici , se trouveront dans le livre oii je traiterai des Juift. 

(j) Turner, jirabass. au fhibet, T. i, p. 100. 

Strabon a parlé, sous le nom d^Orokaryosj noyer de monta* 
gne y d'un noyer dont le bois servait, aux habitans de Sinope, 
pour la Fabrication de meubles aussi recherchés que ceux de 
bois d'érable (Str geogr. L. la). Mais il n'explique pas si 
c'étaient des noyers sauvages, ou s'il a voulu dire seulement, 
que le bois de cet arbre était plus estimé, lorsqu'il croissait 
dans des sites montagneux. • 

(3) PI. hist. nat. L. 15, c. 22. 
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n^en a connu que le fruit, importé en Grède 

par le commerce ( i ) : mais au temps o'iîi 

Pline a écrit, il y était cultivé (2); c'est, 

par conséquent, dans Tintervalle, entre les 

époques où ces deux auteurs ont vécu , que 

son introduction a eu lieu. Galien dit qu'on 

adonné, dans les commencemens , le nona 

de noix royale à son fruit, nouvelle preuve 

qu'il a été apporté de la Perse : ensuite cette 

ipîthète ayant été supprimée , on lui a donné 

le nom de noix seulement (3): il paraît ce^ 

pendant qu'elle a été conservée à une de ses 

variétés, dont nous ne connaissons pas les 

qualités distinctives (4)- Nous avons déjà 

iait observer que les Perses faisaient usage 

de Fhuile qu'ils extraisaient de ses fruits. 

Le pistachier est encore un àes dons de 
l'Asie» Théophraste en a parlé conmie d'une 
production particulière à la Bactriane (S)*. 
Pline qui a fait souvent ses compilations 5^ 
sans rassembler ses idées , copie dans un en*- 



(s) Theoph. hîst plant. L. ^ , c 7, caus. plant. L. 4, ç\ 

(3) PI. liist. nat. L. 15, c. 24. 

( 3) Gnl. de alim. iacuh. L. 2 , q. 28« 

(4) Geopon. L. 10, c. 73. 

(s) Theoph.. hist* plant.. L. 4» ^» S* 



i 296 ) , I 

droit Théophraste ( i ) , et dît dalis un autre , 
que cet arbre était cultivé en Syrie ( 3 ). Ce 
dernier fait est confirmé par Athénée, qui 
lappuye du témoignage de Possidonius (3), 
et par Galien, qui cîte notamment la ville 
de Berhoea ( 4 ) » d*où le commerce en ex- 
.portait beaucoup. Il paraît qu'il y aura été 
introduit depuis l'époque où Théophraste e 
vécu , et c'est delà qu'il a été porté plus tari 
en Europe, où on voit des preuves de sa 
culture au temps du Bas*Empire ( 5 ). 

Le pêcher est aussi originaire de ces con- 
trées^ et le nom de Persica^ que les anciens 
lui ont donné , est un indice de son origine. 
Il n'existait pas encore en Europe au temps 
de Théophraste , puisqu'il n'a cité que deux 
arbres fruitiers, dont les fleurs fussent co- 
lorées, le grenadier et l'amandier (6); c^- 
tainement , il n'aurait pas omis le pécher, s'il 
l'avait connu. Mais il y était cultivé au temps 
de Dioscoride , et la description qu'il en 



(i) Pi. hist nat. L. 12, c. ij. 
(a) PI. hist nat L. H* <^* ^4* 

(3) A th. deipn. L. 14. 

(4) Gai. de alim. facult L. 2» e. 3a 
(s) Geop. L. 10, c. II , I« et 6ç. 
(6) Theopb. hist plant L. I, c. si. 
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•donne, le fait très-bien connaître (i). Co- 
lumelle, son contempoj^aîn , en parle comme 
ayant été récemment introduit en Italie, et 
n^ayant encore que peu de variétés ( 2 ). 

Quelques contes ont été faits sur cet ar- 
bre, et Pline déjà les a réfuté^. On avait 
.prétendu que son fruit était venimeux en 
Perse , et que c'est après Tavoir introduit en 
Eg)rpte, qu'on Ta rendu salubre (3). Mais 
ses fruits ne «ont venimeux dans aucun 
lieu de TAsie centrale; ils y sont, au con- 
traire, d'excellente qualité (4). On avait 
aussi confondu le pêcher^ à cause de quel- 
que ressemblance dans son nom latîii per- 
sica , avec le persea , arbre de l'Egypte , qui 
existe aussi dans les cantons méridionaux 
de la Perse, et, qui, loin d'être venimeux, 
produit, au contraire, un fruit très-salubre 
(5). Pline a également relevé cette erreur, 



( I ) Diosc. hist. plant. L. 3 , e. 8. 
( 4^ Col. Econ. L. 5 , c. 10. L. 11, c. i, 

(3) PI. hiu. nat. L. 15, c. 13. 

(4) Turner, ambass. au Thibet» T. l, p. lot. 

(5) C*est à cet arbre ^ et non au pécher, que Galien a at- 
tribué le changement imaginaire, dont nous venons déparier 
(Gai. aHm. facul. L. s, c. 3<). J'ai publié, dans le iMagasin 
encyclopédique de Fan igiS» un mémoire où je développe les 
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et fait sentir que le pêcher et cet arbre n'ont 
aucune ressemblance (i). 

Cet auteur cite encore , dans lé nombre 
des arbres importés de l'Asie, le cerisier (2)^; 
il prétend que c'est LucuUus qui , le premier. 
Ta introduit en Italie , à son retour du com- 
mandement qu'il y avait exercé (3). Mai^, 
dans un «autre endroit de sa compilation ^^ 
nous voyons un article , copié mot pour mot 
de Théophraste , où il en parle conune étant 
mi arbre des forêts , dont on peut tirer des 
Ipièces de bois de quarante pieds et plus de 
longueur (4)« H est clair que, si le cerisier 
était un arbre des forêts , au temps de Théo- 
phraste, qui a vécu bien long-temps avant 
Lucullus, ce n'est pas ce dernier qui Ta in- 
troduit en Europe. Phne aura confondu quel- 
que variété de culture avec l'espèce ; delà 
sera née son erreur , qu'Athénée avait déjà fait 
apercevoir (^), mais qui n'en a pas moins 

motifs qui me font considérer le persea« comme ^nt le même- 
arbre que le napka ( Rhamnus spina christi des botanistes). 
(i^ PI. hist nat. L. 15, c. 13. 

(2) PI. hist. nat. L. is, c. iç. 

(3) PI* hist. nat. L. 15, c* iç. 

(4) PI. hist. nat. L. 16, c. 54. 

(5) Ath'deipn. L. 3. 
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été répétée in31e fois depuîsy -et qùî le sera 
sans cloute encore , car il est plus aisé de 
copier que de réflédbîr. Il serait possible que 
cette variété, introduite par Lucullus^ ait 
été la cerise acide, qui, si je ne me trompe, 
n'existe pas sauvage en Europe. Galien en a 
parlé comme la connaissant ; mais la nature 
de son ouvrage ne le conduisait pas à dire 
si sa culture avait été récemment intro^ 
duite (i). 

Il faut enfin compter parmi les arbres que 
TEurope a reçus de TAsie, le jujubier. lia 
été introduit en Italie un peu avant Tépoque 
où Pline a écrit , et cet auteur dit que c'est 
de la Syrie qu'il a été apporté (2). Comme 
il n'y existe pas , à l'état sauvage , il n'en est 
pas originaire; il a dû, par conséquent, y 
avoir été introduit des régions plus orien- 
tales, et par conséquent de la Perse. 

Tous ces fruits , perfectionnés ou importés 
d'ailleurs , dénotent un goût . pour ce genre 
de culture , que le témoignage des historiens 
confirme. Les Perses aimaient à vivre dans 
leurs jardins : le goût d'une vie isolée est 



(l) Gai. fle^impl. medtc, facnlt. L. 7, c. 19. 
( 8 ) PL hist. nat. L. 14 , c. 14. 
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la conséquence naturelle d'un Ic^ig despo- 
tisme , ou d'une anarchie qui en prend sou- 
vent les formes. La société des hommes y 
devient dangereuse si on épanche sa pensée^ 
fastidieuse si on n'ose pas se livrer :- on 
cherche ^ dans une retraite , où on a lé choix 
de ceux qu'on y laisse pénétrer , une sécu- 
rité qu'une autre manière de vivre ne don- 
nerait pas. Ajoutons à ces causes l'influenoe 
d'un ciel hrûlant, qui rend plus vif le besoin 
des ombrages : le pauvre désire , auprès de sa 
chaumière , un arbre qui lui forme un abri ; 
l'homme aisé étend ses désirs à la pos^ssion 
d'un bosquet; le riche ^ en lui donnant nne^ 
plus grande étendue, cherdie, par la variété 
des sites et des omemens , à multiplier ses jouis- 
^ fiances. Tels me paraissent avoir été les mo- 
lifs du goût que les Perses ont eu pour les 
jardins; ils aimaient y couler leurs jours ^ 
et en faisaient des lieux de délices. C'est 
d'eux que les Juifs ont emprunté l'idée de 
leur premier paradis : mot qui , dans leur 
langue, n'a pas d'autre signification que celle 
de jardin ( i )• Les Grecs, depuis leurs com- 
munications avec les Perses , ont aussi adopté 



( I ) Calmet. Commenta tut TEccles. c. ç , v» ç. 
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celhot, pour rendre Fîdée qne nous attachons! 
à celui de jardin paysagiste Ci): ceux des 
Perses paraissent avoir été de ce genre. 

ï^es Greç3 frappés de ces vastes, enclos 
consacrés aux cultures de luxe, dont alors 
ils n'avaient chez eux aucune idée , en ont 
parlé avec admiration. Xénophon a peint 
Cyrus au milieu de ses jardins, y recevant 
le Lacédémonîen Lysander,^et se faisant hon- 
neur d'en avoir tracé le plan , et même d'en 
avoir planté beaucoup d'arbres : les Spar- 
tiates avaient le préjugé que l'agriculture 
était une œuvre servile , indigne des soins 
d'un homme Hbre; il s'adressait mal pour 
faire admirer son goût pour elle, et pour 
les arbres objets de ses soins (2). Xéno* 
phon n'a donné ^ description d'aucun jardin 
des Perses, en particulier. Le peu qu'il en a 
dit , en racontant l'anecdote de Lysander , 
paraîtrait indiquer des compartimens , dont 
les diverses parties correspondaient entr'elles. 
Cependant ailleurs il donne une idée diffé- 
rente de ces paradis ( 3 ) , et ce qu'il en dit 

(i) Geopon. L. lo, c. i. 
(2) Xen. Econ. Introd. 

(?) Xen^ Cyrop. L. i, c. g. t. V, c i. Expçd. Cyri, 
JL. I. * 
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est confirmé par le témoignage d^autre^ 
écrivains ( i): il les représente conune for- 
mant de vastes enclos , qui renfermaient 
des cultures variées , et même des forêts 
d'arbres choisis. Ainsi , ils devaient compren^ 
dte tout le terrain de la maison de campa- 
gne ; des portions y étaient en forêts , d'au- 
tres en bosquets , d'autres en parterres , qui 
pouvaient être réguliers ; d'autres , enfin , en 
cultures d'arbres fruitiers, et même de plantes 
utiles (2)0 Alors, ce qu'il a dit, au sujet de 
Lysander, ne devrait se rapporter qu'à la 
portion seulement de ses jardins, où Cyrus 
l'a reçu , qui pouvait être régulière : au nioyeii 
de cette explication , on met cet auteur d'ac^ 
cord avec lui-même, 

. Des jardins moins considérables par leur 
étendue, mais aussi remarquables par leur 
composition, entouraient, dans les villes , les 
palais des grands. Ces espaces, ajoutés à ceux 
réservés pour des cultures, dans les cas éven-r 
tuels de siège , expliquent l'excessive étendue 
qnp les anciens ont attribuée aux capitales 



(i ) Quint. Catiii L. 7, c; 6, L. 8 , c. i. 
(a) Xen. Ex§. Cyrl, L. i-» Quiat Car t. L. 8, ci. PluU 
ill Af taz. ^ 
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de VAssyrie et de la Perse ; elles embi^assaient 
des espaces considérables, sans avc^r une* 
population proportionnée ( i ). 

11 n'est pas un enfant dont on n^ait chargé 
la mémoire des sept merveilles du monde: 
c'est ujie de ces niaiseries que la routine 
conservera long-temps , quoique la raison en 
ait fait sentir le ridicule : dans leur nombre 
étaient compris les jardins suspendus de Ba- 
bylone. X*es Perses , dont les maisons étaient 
couvertes en terrasses, aimaient à les déco- 
rer avec des arbres et des fleurs cultivés dans 
des vases ( 2 ). S'il peut exister quelque fraî- 
cheur dans les pays chauds , c'est à cette élé- 
vation qu'on en jouit; parce que la couche 
inférieure de Tatmosphère , plus voisine du 
sol ,1 en reçoit une chaleur, qui diminue à 
mesure qu'on s'en éloigne en s'élevant. Quel- 
que roi aura sans doute donné un plus grand 
développement à cet usage , et aura fait éle- 
ver des jardins sur des voûtes; c'est à cela 
que se réduit cette merveille prétendue (3). 



(1) Quint Curt L. Ç , c. i çt 4. Jonas, c, 3, v, u. Str. 
geogr. L. 16. 

(2) TheopH. hist. plant. L. 4, c. 4. PI. hist. nat, L. 12, ç. 3. 

(3) Joç. Ant Jud. L. io, c. ii. Contra App, L. j. Eus. 
jprxp. «vang. L. 9,c. 41. DioJ. Sic, L. 3, c. 10. 
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La grande terrasse, qui se prolongera Naples, 
en avant du palais du roi, du côté de la 
mer, est parfaitement du même genre. 

Du goût pour les jardins, découle néces- 
sairement le désir d'y multiplier les espèces 
de plantes utiles ou agréables; il en résulte 
des soins pour leur acclimatement, et d'au- 
tres ensuite pour les améliorer par la culture. 
C'est depuis que les rdations de l'Europe 
avec la Perse se sont multipliées, que ce 
goût y a pénétré; les meilleurs jardiniers y 
sont long-temps venus de la Syrie ( i )• Les 
Grecs , lorsqu'ils s'établirent dans ces con- 
trées, désirèrent y introduire plusieurs vé- 
gétaux de leur pays , auxquels ils tenaient 
par habitude , ou par opinion religieuse ; les 
jardiniers s'occupèrent à les acclimater* Théo- 
phrafite nomme surtout le lierre, le tilleul et le 
buis; mais aucun de ces arbres y avait encore 
produit des fruits au moment où ce natu- 
turaliste écrivait (2) : Mégasthènes , qui a fait 
depuis un voyage en Perse, et qui est cit^ 
par Strabon, dit qu'on n'en avait plus que 

quelques 



( I ) PL hist ntt. L. so, €• i^' 
(a) Thcoph. hist plaat. l.. 4f <?• 4- 
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quelques pîeds dans des jardins, où on né 
les conservait qu'au moyen de sôinâ assi-^ 
dus (i). 

C'est sans doute à ce goût pour Facclima-* 
tement des végétauit exotiques > qu'il faut 
attribuer l'existence de plusieurs arbres étran- 
gers au pays, qui se trouvent au milieu des 
ruines de Babylone^ et dans les environs; 
ils peuvent être des restes de ses anciens pa- 
radis , qui , au moyen de leur reproduction , 
ont davantage résisté que ses édifices (2). Il 
est malheureux que ISiebuhr , qui à reraar^ 
ijué ces arbres j n'en ait pas tiré la même 
conséquence ; elle lui aurait fourni des don- 
nées pour retrouver ces ruinés , qu'il cher- 
chait à quelque distance de là. 

Le soin des bestiaux et de leur multipli- 
cation est, conune celui de l'irrigation et 
de la culture des terres , au nombre des pré- 

(i)Strtgeogr. I. I^ 

(2) Nieb. Voyage en Arabie ♦ T. 1, p. ijç. cite dans I0 
Voyage de Néaf que, publié par Vincent, T. 3, p. âcjs, J!i0^e« 

Je vais 9 par les annonces littéraires de la Revue encyclopé" 
diqtie, qu'un Anglais a fait dernièrement de nouvelles recher^ 
dies sur les ruines d& Babylone ( Revue éncycl. ann. 1819, 
T. s, p. 160); n'en connaissant pas trtcote les résultats^ 
yigttQU il tUes ont confirmé cette conjecture. 

^9 
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ceptes les plus recommandés par le culte des 
Perses ( i ). De riches troupeaux sont une 
des demandes les plus fréquemment répétées 
dans les formules de leurs prières : leur pos- 
session y est prés^itée comme un signe du 
bonheur ; les obtenir , comme un bienfait de 
la divinité (2). Manquer de soin pour les 
animaux, et même ne pas tenir une pro- 
messe qu'on leur a faite, sont des fautes 
que le* Zend-Avesta indique comme très-pu- 
nissables. La dernière surtout y est repré- 
sentée, comme plus grave que celle d'un 
homme qui manque à sa parole , qu'il a don- 
née à un autre homme, en lui touchant 
dans la main ( 3 ). Ainsi , cet usage de con- 
firmer sa promesse en touchant dans la 
main, si général chez les peuples Celtes et 
Germains d'origine, existait aussi chez les 
anciens Perses. Leur code religieux avait 
même statué , que manquer à sa parole ^ don- 
née sans cette formalité, c'était commettre 



( I ) Anq. Zcnd-Av. T. i. Part, a, p. «go. 
. (a) Anq. Zcnd-Av. T. i , Part A , p. 9. 418 . etc. 

Il ne faut pas confondre ces passages avec ceux où il est 
parlé des animaux des constellations 9 qui jouent un si grand 
r,^le dans les allégories de ce culte. 

(3) Anq. Zend-Ar. T. i, Part, a, p. a87 et 288. 



>à 



( 3o7 ) 

im péché moitié moindre, que si elle avait 
été observée ( i ) ; la distinction est remarr 
guable. 

Le culte ne se bornait pas à, encourager la 
multiplication des bestiaux; il veillait aussi à 
empêcher leur trop grande destruction. J'ai 
déjà fait observer , dans le chapitre consacré 
à la religion j que ni le Zend-Avesta, ni le 
Boundehesch, ne prescrivent aucune immor 
lation de victimes , et que l^ur silence forme 
un contj:a8te avec le témoignage des Grec3 
et des Romains, qui ont parlé des sacrifices 
des Perses. Je n-^i vu qu'un moyen de con- 
cilier ces faitsr, c'était dç supposer que Tu- 
sage des sacrifices a été une des innovations , 
qui se sont introduites chez eui, pepdant la 
durée de leur empirç. Cette supppsition est 
d^autant plus facile à admettre , que plusieurs 
faits prouvent qu'aux mêmes époques, ils 
se sont écartés , en plusieurs choses , de la 
yigueur primitive des cd^servances de leur 
culte. 

L'époque du ^établissement de leur puisr 
sance, après la chute des Parthes^ a été le 



( I } An^. S^eniMvf T. i , Part, a, p. 288* 

• ■ * * 
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moment d^une ferveur nouvelle ( i ). Alors , 
ils sont revenus aux institutions primitives, 
et il n*y a plus eu de sacrifices , comme il 
n*y en a point maintenant chez les Parsis 
modernes. Le Sad-der, abrégé usuel du Zend- 
Avesta , qui a été composé long-temps après 
le rétablissement de leur empire, loin d'or- 
donner des sacrifices, recommande, au con- 
traire , de faire périr le moins possible d^a- 
nimaux domestiques ; chacun des poils de 
ceux qu'on égorgera , dit-il , sera comme un 
glaive, pendant Féternité, dans lame de celui 
qui les aura fait périr ; si on se décide à en 
tuer, ils doivent être âgés au moins de $ix 
ans (2). 

Tout , dans les anciens livres religieux àei 
Perses, prouve qu'ils • étaient destinés à un 
peuple agriculteur, occupé accessoirement du 
pastorage. Il paraîtrait même qu'il a existé 
un temj^ •'où les < jte^yemens étaient évalués «n 
bestiaiux^i fet ^n-gv#k'sf(jp:mé, pout'Icela, un 
tarif ]^o|)QiEtîonn<^l {^ leur valeur, où le 
cliaerû6Bru 'avait* ]phis'* de prix que le cheval ; 
oelui^, qiiç Je;bœuf, «etFâii^ ^^leioiait edosuite 
(3)^ On peut considérer ce-faifr%eomme une 

( i) Hyde de vet. reU Pets, t^^ai*, p, 278 et siK?. 

(2) Sad-der, c. 38 ad ^alc^ Hyde vet. rel. Pers. 

(3) ^H" Zend-Av. T. i, Part, s, p. S^Sf 3^0,3901 ctc. 
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cc^fîrmatîon de ce que j'ai dît du peu d'im- 
portance que les anciens Perses ont donnée au 
compierce: car s'il en avait existé un actif 
chez eux, ce mode de payement aurait été 
inexécutable. 

Nous avons bien peu de renseîgnemens 
sur les espèces d animaux qu'ont possédé les 
Perses. Ils employaient le chameau pour les 
transports ( i J. Les bœufs servaient au trait 
conime aux divers travaux de l'agriculture 
(2). Le cheval était la monture du guerrier 
et de Fhomme investi de pouvoir (3)- L'âne , 
plus humble, faisait partager sa propre dé- 
gradation à celui qui l'emplojrait comme 
monture ( 4 ) î «aais il servait utilement pouï 
les transports (&)• 

Des chevaux y consacrés au soleil ,. prédi- 
saient l'avenir par leurs r hennissemens (6)» 
Nous voyons un roi s'élever au tr6ne par 
l'adresse avec laquelle son écuyer a su provo-* 



(i)..Pt. hist. naC. L. g, c. 26, Str. g«ogr.. L. 11. 
(2) Ath. deipn. L. 4. Exe. Ctesis ad ealc. Herod. 
( 3^) Xen» CyF«{». L. 4, c, 4. 
(4) Suidas voce onos fis kumaioup. 
( ^ ) Herod. L. I , c. I94. 

(6) Herod. L. i, c. 189. L. 7, c* çç. Rois, L, z, c. a^^ 
T. \^t seq. Hyd&de vet. ie|. Pe]$. c. 4, p. 1204^ 
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qtitr le hennissement qui devait lui assurer 
la couronne ( i ). Cette anecdote aurait pu 
être rélégnée parmi les fables , qui défigurent 
l'histoire des Perses écrite par les Grecs, si 
Texistence, chez ce même peuple, de che- 
vaux consacrés, indiquant les volontés divi-- 
nés de la même manière, ne lui donnait pa$ 
de la vraisemblance^ 

Le cheval est aimé de Thomme: quçl est 
celui qui ne s'est pas attaché au coursier , 
qui, compagnon des fatigues et des dangers 
de 6on ijiaitre , lui a sauvé la vie , ou a con- 
tribué à ses succès? 11 n*est pas étonnant 
que les Perses, dévenu» éminemment cava- 
liers depuis la formation de leur empire ^ 
aient chéri cet animal, qui partageait leurs 
travaux^ el lîontribuait à leurs plaisirs ( 2 ). 
Les Parihesi plus identifiés encore, s'il est 
possible, avec les chevaux, puisque leur cos- 
tume ne leur permettait qu€ ce moyen de 
combattre , ont dû conserver les mêmes soins 9 
pour améliorer les races d'un animal qui 
leur était si nécessaire. 

La plus estimée portait, à ce que disent 



( i ) Herod. L. 3 , c. 84 «t seq. 

{%) Xen. Exf. Cyrl, L. 4> i'* 18* Juliaa. imper, or. ]». 
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les anciens , le nom de Nyzéenne : elle l'avait 
reçu d'un canton de la Médie^ où étaient 
situés ses haras ( i ) : mais elle n'y était pas 
exclusivement renfermée ^ si l'assertion de 
Slrabon est exacte, puisque l'Arménie en four- 
nissait aussi ( 2 ). La Médie n'était pas limi^ 
tée à cette race seulement, la plus distin^ 
guée de toutes; elle en avait d'autres > qui, 
quoique d'un joindre prix, en donnaient 
aux haras où on les élevait ( 3 ). On citait 
aussi ceux de la Babylonie (4); mais ceux 
de la Cappadôce ont fini par obtenir la pré- 
férence ( 5 ). Lorsque cette province a passé 
sous la domination des empereurs d'Orient, 
les chevaux, qui en provenaient, ont été ré-» 
serves pour l'usage de la famille impériale 
(6) : ce privilège a eti les mêmes consé^ 
quences que tous les autres; l'industrie ces- 



(i) Herod. L. g, c. io6. L. 7, c. 4a Art. Exp, Alex. £.7^ 
c. 3. Hyde de rel. vet. Pers. 0.4» p. us et J2a * 

(2) Str. geogr. L. 11. 

(s) Pol. hist. L. Çj-e. la 

(4) Herod. L. i, c. 192. 

(s) Sol. polyh. c. 47. 

( 6 ) Zos. Uist. L. ç.tïo'd. Imfm. L. U , TH. 7ç;Nav. Justî». 
X. 4, Tit 9. JttK Capit. in Gord. Jul. imper, or, %. 
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sànt d*étre encouragée, par la concurrence 
des acheteurs , a fini par s'éteindre ( -i ). 

Nous n'avons pas de renseignemens sur 
les soins que les Perses donnaient à leurs 
chevaux; mais quelques indices me feraient 
croire qu'ils différaient peu de ceux usités 
de nos jours dans les pays de l'Orient. Xéno- 
phon a parlé des nombreux tapis qu'ils fai- 
saient entrer dans leur liarnachement (^).t 
plusieurs personnes ont cru y voir une preu-* 
ve de leur mollesse; elles ont eu tort. Les 
Mamlouks , qu'on soupçonnerait d'avoir porté 
cet usage du Caucase en Egypte , si les Ara- 
bes ne l'avaient pas aussi, placent six y ou 
huit tapis de feutre, pour garantir le cheval 
des attçiptes de la selle , tandis que le cava- 
lier n'est souvent assis que sur, le bois, à 
peine recouvert d'un simple cuir. Chez un 
peuple éminemment cavalier, tout est pour 
le cheval, peu de choses sont pour l'homme* 
XJn autre point de ressemblance existe , dans 
la manière d'attacher le cheval pendant son 
repos : les .anciens Perses , comme les orien- 



i^i^immtmmmmmmf^mi^'^i'm 



(i) Nov. Justin» L, 4, Tît 9» C, S» 
( 5 ) JJen, Exp, Cyri , L, g. 
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taux actuels , au lieu de le lier par la tête > 
lui mettaient des entraves, fixées au sol par 
des chevilles , et lui laissaient la tête libre 
( I ). Les Perses avaient Tusage de couper les 
crins à leurs chevaux, en signe de deuil j 
c*est une preuve qulls leur conservaient cet 
ornement en ten^s ordinaire (2). 

On donnait des soins au, perfectionnement 
des bêtes à cornes. Arrien nous apprend 
qu'Alexandre a été si frappé de la beauté d^ 
celles qu'il a vues chez les Aspiens, qu'il a 
eu l'intention d'en faire conduire en Macé^ 
doine des individus, pour y propager cette 
race (3 ) : nous ignorons si ses intentions ont 
été exécutées , mais il n'en est parlé par au- 
cun autre écrivain, soit des mêmes temps, 
soit postérieur: le silence surtout d'Aristote, 
dans son ouvrage sur les animaux , permet 
d'en douter» 

Les provinces montagneuses et riches en 
pâturages , avaient de nombreux moyens 
d'élever des bêtes à cornes; celles où une 
irrigation bien organisée portait la fertilité, 

( 1 ) Xen. Cyrop. L. 3 , c. 4. Exp. Cyri , L 3 , c. 3, Suidas^ 
voce pepodismenos, 

(2) Herod. L. 9, c. 34. 

(3) Arr. £xp. AUn. L. 4» e. sf. 
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fouîssaîent des mêmes avantages. Maïs quel- 
ques cantons , voisins du golphe persîque , 
qui étaient privés de ces ressources, plutôt 
que de renoncer à ces animaux utiles j ont 
tenté, avec succès, de changer leurs habitu- 
des ; ils les ont accoutumés à se nouirîr de 
poissons desséchés, et de nos jours encore, ils 
pratiquent la même chose ( i ). J'ai dé;à fait 
observer que la fabrication du beurre est 
très-anciennement connue dans ces contrées : 
c'est remploi qu'ils en faisaient, auquel il 
faut en partie attribuer Tindifférence àe& 
Perses pour Thuile d'olive. De nos jours, 
encore, le beurre entre pour beaucoup dans 
leur régime diététique. 

Il existe, dans l'Asie centrale, une e^)èce 
particulière de bœufs à IcHigs poils , nommés 
Yacks (2), qu'on a domptés et habitués à 
porter des fardeaux : ils servent à cet usage 
dans les régions montagneuses du Thibét et 
du Boutan. C'est ce bœuf dont la queue est 
si recherchée dans l'Indè, où elle figure dans 
les cérémonies religieuses (3) : il pa^ît qu'elle 

„£_ 

(i) Voy. de Néarque, publié ptr Vincent, T. a, p. 91^ 
et 844. Arr. Ind. c. 29. Nieb. Descr. deTArab. p. i47et3S^ 
( a ) Bos grumiens PaU, 
(3) Turner, ambass. au Thibet, T. 1, p. «77- 
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avait le jnème prix chez les anciens Perses, 
puisqu'on la voit représentée dans les bas t^liefs 
de Persepolîs ( i ). Les anciens ont eu quel- 
ques notions confuses du yack ; mais il paraît 
qu'ils ne Font connu 'que comme un anipial 
sauvage (2). N'aurait-il été rendu domesti- 
que que depuis lors? le fait n'est nullement 
vraisemblable, et je croirais plus volontiers 
que les anciens ont été mal informés. 

Les bêtes à laine devaient être extrêmement 
multipliées dans un pays , où le culte recom- 
mandait d'en tuer le moins possible, sur- 
tout dans leur jeunesse (3). 

Il serait intéressant de savoir si les Perses 
Kyùt eu, dans leurs provinces, la race de 
brebis, ou de chèvres à laine fine, dont on 
fabrique, an Kashmyr, des tissus si renom- 
més. Forster, qui y a fait un voyage, pré- 
tend que ces animaux n'y existent pas, et 
que la laine , qu'on y employé-, y est portée 
des montagnes du Thibet (4)» Un autre 
voyageur, au contraire, assure y avoir vu 



( 1 ") Mém. dePInst. T. 4 9 fig. il da m^rn. de Mr. Mongez. 
( 2 ) Arist. hist. anim. L. 9. Pans, bcpot 

(3) Sad-der , c. 38 ad cale. Hyde de ve^ rel. Pers. 

(4) Farster, voy. au Kaschmyr, T. i , lettre ig. 
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ces animaux 9 ^t donne des détails sur les 
soins dont ils sont l'objet ( i ). S'il existe sî 
peu d'accord entre des témoignages contem.- 
porains , on ne doit pas espérer plus de cer- 
titude pour des faits , qui ont eu lieu à des 
époques reculées. Cette race, dont la toison 
est si précieuse , parait avoir été comxoe des 
Grecs par les relations de leurs vojrageiirs 
( 2 ). ËUe peut avoir donné naissance à k race 
estimée , qui existait chez les Grera d'Asie ; 
si c'étaient des brebis, et non des dièfres^ 
car il n'existe aucun doute sur Feapèee que 
ce dernier peuple a possédée (3); c'est 
elle qui a donné du prix aux manufac- 
tures de ^ilet (4)» Si, au contraire, Vani-f- 
mal du Kaschmyr est une chèvre , ou pourm 
peut-être la considérer comme la souche de 
celles de l'Asie mineure , connue plus com- 
munément sous le nom de chèvre d'Angora t 



(i) Dec. philos. An 12, Ventôse 20. 
(3) Herod. L. 3, c. 106. Ctesias Ind. c. i) et stu 
A la vérité , ce dernier historien parle de Tlndeseptentrionalèf 
mais elle était limitrophe de la frontière nord-est de Tempire 
des Perses, et devait avoir les mêmes productions et an climat 
semblable. 

(3) Str. geogr. L. ta. 

(4) PI, bist. n9t. L. 8» €• 48. Ath. dti|^ L. 12^ 
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IXiais son întroduc^îon aurait eu lieu depuis 
Jbûen des siècles, puisque les anciens en ont 
déjà parlé ( i ) : son poiï servait à la fabri- 
cation de diverses étoffes. 

NoUs n'avons aucuns renseîgnemens sur 
les autres animaux domestiques que les Perses ' 
ont possédés, et encore moins sur leurs 
oiseaux de basse-cour. Outre Futilité de la 
poule, Tobligation religieuse qu'ils s'impo- 
saient y d'avoir un coq dans leur habitation ^ 
devait encourager la multiplication de cet 
animal (2). C'est des anciennes opinions 
cosmiques de ce peuple , admises sans doute 

• 

aussi par les Arabes, que Mahomet aura 
emprunté l'idée du coq , qui veille cons- 
tamment auprès de Dieu. La constellation 
du cygne porte, chez lès peuples orientaux, 
le nom du coq: son lever du soir ayant 
correspondu avec l'équînoxe du printemps , 
aux époques anciennes où ces opinions rçli- 

- • / 

( I ) Arist bitt. anlm. L« 8. PI. hist. n^t. L. %^.c.i76. Varc. 
Econ. L. a , c. II» ' ' 

(3) An<i. Zead-Av. T. i , Part t, p. 406. T. a, p. 399 et 
602. S^d-der, c, 36 et 38 ad cale. Hyde ?«lf. Peïs. hl/et ci. 
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gleusél se sont fonnées , on conçoit aîsément 
pourquoi on a fait jouer au coq le même 
rôle qu'au chien , emblème de Sirius , et aussi 
pourquoi il a été consacré à Esculape ; tandis 
que cette même constellation, sous le nom 
du cygne, Ta été à Apollon, autre forme 
du soleil divinisé (i). 



Cl) Dupuis , orig. des cultes , T. 2 « p. 27s* T. 3 » Part 2 » 
P- 137- 
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TROISIÈME PARTIE. 



i)E l'économie publique et rurale 

DES PHÉNICIENS. 



CHAPITRE PREMIER. 

De leur origine et des premiers temps de leur 

existence. 

JLiES Phéniciens ne paraissent pas avoir étë 
un peuple autocthone ; toutes les anciennes 
traditions les font venir d'ailleurs , sans don-^ 
ner des notions positives sur le pays d'où 
ils ont tiré leur origine, flérodote, Strâbon 
et d'autres encore disent , d'après des auteurs 
plus ancittiSj qu'ils ont habité les bords de 
la mer Erythrée avant leur établissement sur 
les côtes de la Syrie ( i ). Le témoignage sur^ 



^PWIWi""^Fi 



(l) Herod. L. i , c. i. L. 7, c, 89* Str. geo^r. L. 1. DÎ09. 
pericg. V. 906. S9I. poilyh. c. a6. . ^ 
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tout d^Hérodote est d'autant plus importanf , 
qu'il s'étâye de ropînion des Perses, de qiiî 
il dit l'avoir appris ( i ). Comme on a donné 
le nom de mer Erythrée à toute la portion 
de rOcéan , qui embrasse la Mer-Rouge et te 
golphe persique ( 2 ) , cette indication serait 
bien vague , si les habitans de deux îles , si- 
tuées dans ce dernier golphe, n'avaient pas 
conservé la tradition, que les Phéniciens dés 
bords de la Méditerranée étaient une de leura 
colonies ( 3 ). Les noms qu'elles portaient de 
Tylos et d'Aradus, se retrouvaient aussi en 
Phénicie; le premier avec une légère alté-* 
ration dans Tyros, dont nous avons fait 
Tyr ; le second parfaitement le même dans 
File d'Aradus : ils paraissent témoigner en 
faveur de cette tradition , car les colons in- 
troduisent volontiers 9 ds^s les lieux où ib 
s/établissent , les noms de leur patrie pri-* 
mitive. 
Les habitans de ces iles^ disent les anciens^ 

ne 

|ll > ' ' ■ " ■ " ■ " ' " ' 

. (1} Herod. L. i, c. i. 

(2) Str. geogr. L. 16. Herod. 1a 2 f e. 11. L. 4» c. 41. 
An. Iiul. c. 19. PL hîsfe. nsit L«^y c. i^. L. 13, c. ao. Diod*^ 
SIe. L. 17» c..4^ 
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ne ressemblaient nullement à ceux des côtesk 
voisines; ils avaient, par ôonséquent, eux- 
mêmes une autre origine antérieure, et y 
étaient venus d^ailleurs, avant Tépoque où» 
ils ont pénétré jusqu'à la Méditerranée. Ainsi, 
en admettant comme un fait prouvé, qu^ 
les Phéniciens sont sortis de ces îles , il n'en 
résulte aucune notion certaine, sur leur pa- 
trie primitive. Quelques autres données pour^ 
ront peut-être nous aider à la découvrir , ^t 
à défaut de traditions précises , il sera 
nécessaire d'avoir recours à des analogie^ 
d'usages et d'opinions religieuses , indices 
quelquefois très-incertains, et qui peuvent 
fournir matière à des conjectures plus ou 
moins ingénieuses , sans leur acquérir jamais 
une entière certitude. 

Un savant, qui s'est beaucoup occupé des an- 
tiquités indiennes , a cru trouver , dans l'Inde > 
la première origine des Phéniciens. Ayant re- 
marqué que les Pouranas , anciens livres sams- 
erits, parlent d'une émigration des Palis, qui, 
forcés de s'expatrier, après des convulsions 
politiques, se sont réfugiés sur les bords du 
golphe persique;.il les a cor sidérés cottme 
les ancêtres des Phéniciens de cette mer, et 

par conséquent de ceux des côtes de la Sy- 

• • •• - 
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\ vie ( I ). Pour arriver à ce résultat , fl a con- 
sidéré les Phéniciens comme étant un même 
peuple que les Philistins, et les Palis étant 
sortis du Palistan, une légère ressemblance 
dans le son de ces deux mots , lui a paru une 
démonstration de son système. L'opinion que 
les Philistins étaient un même peuple que 
les Phéniciens , peut d'autant mieux être sou-* 
tenue, qu'ils étaient aussi considérés comme 
étrangers à la Syrie , où ils sont vetius d'ail- 
leurs; et que plusieurs écrivains ont pensé 
que toute . la côte méridionale de la Syrie 
avait été occupée anciennement par les Phé-î 
nîciens (2), de manière que le pays des 
Philistins aurait fait partie de leurs établis- 
semens. 

Mais pour pouvoir admettre que les Phé- 
niciens sont issus des Palis, il faudrait que 
leurs institutions eussent quelques analogies 
avec celles de llnde : cependant on ne voit 
pas qu'il ait existé chez eux rien de sem- 
blable à l'institution des castes, qui, dès les 
temps les plus reculés , cwit établi, dans l'Inde, 
des limites infranchissables, entre les divers 



(i) Asiatic. Research. T. 3, p. 321. 
<») Cellsur. geogr. ^u L. 3» c. 13. p. 353. 
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ordres de la société. Ou il faudrait que c^â 
Palis n'eussent eu aucun trait de ressem- 
blance av€c les Indiens des époques moins 
anciennes ; supposition inadpiissible , puisque 
les Pouranas disent qu'ils étaient sectateurs 
de Boudha, culte auquel le système des 
castes était lié: ou il faudrait, qu'en se dé- 
plaçant, ils eussent entièrement changé d'opi- 
nions , d'institMtions et d'habitudes, supposi- 
tion moins admissible encore. 

Les Phéniciens , de leur côté , outre qu'ils 
fixaient rien qui ressemblât aux castes de 
l'Inde , présentent une particularité étran- 
gère aux institutions des peuples de cette 
contrée ; c'est la circoncision qu'ils ont très- 
anciennement pratiquée ( i )• Ils ne Tout 
empruntée, ni des Juifs, ni des Egyptiens, 
che2 qui elle était liée au culte ; dar ils n'au- 
raient eu aucun motif de l'adopter, sans le 
culte qui en consacrait l'obligation. Ch^z 
eux, elle ne paraît avoir tenu à aucune opî- 
hion religieuse, puisque, d'après le témoi- 
gnage d'Hérodote, elle y est tombée peu à 
peu eu désuétude: de scm temps, dit*il, des 
hommes âgés, qui étaient circoncis, négli- 



( i) Eua^ pr»p. evang. L. i , c. 9. Hei-odr L^ j., c^ 20^. 
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geaîent de faire subir cette opération à 4euw 
fib ( I )• On ne peut pas Soupçonner .que 
cet historien s'est mépris, et qu'il a confondu 
les Phéniciens avec les Juifs leurs voisins, 
car il dit positivement que ces deux peuples 
avaient entr'eux ce point de ressemblance , 
ce qui prouve qu'il les distinguait» Mais puis- 
que les Phéniciens n'ont pas imité cet usage 
de leurs voisins, et puisqu'il était plutôt, chez 
eux, l'effet d'une ancienne habitude, que 
la conséquence d'une opinion religieuse , il 
■me paraît que c'est un indice qu'ils sont sortis 
d'une contrée où cette praftique existait déjà, 
et d'où ils l'ont apportée. 

En rapprochant ce fait des traditions qui 
font venir les Phéniciens des îles du golpfae 
persique , il faut , pour remonter à leur pre- 
mière * origine , considérer d'où ils ont pu 
s'y rendre. Ils n'ont pu y arriver que par 
mer , et le golphe persique n'a de conununi- 
cation qu'avec l'Océan , qui baigne à l'est les 
côtes de l'Inde , et à l'ouest celles de l'Afri- 
que. Nous venons de voir qu'il n^y a rien, 
dans leurs institutions , qui les fasse ressem- 
bler aux peuples de l'Inde; ils ont, au con- 

(i)Hero(l. L. «, c. 104. 
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ttaîre, plusieurs points de ressemblance arec 
les peuples de r Afrique 5 et notamment la 
circoncision qui parait avoir été imaginée 
et long-temps concentrée dans cette portion 
du globe. C'est des Ethiopiens que lès Egyp- 
tiens ont dit lavoir reçue ; c'est aussi à la 
même source que les Juifs Tont puisée ( i ) t 
elle n'était pas sortie de ces limites avant 
Téxtention du judai^me , et celle postérieure 
de la religion de Mahomet (2 ). 

Avant de continuer à examiner les faits ^ 
qui tendent à prouver cette origine des Phé- 
niciens, il est bon de dire un mot d'une 
opinion , qui a été proposée et qui a eu quel- 
ques-partisans. Ceux qui l'ont admise ont 
pensé , malgré le témoignage des anciens , 
que ce peuple ne tirait pas son origine d'un 
autre pays , mais qu'il était autocthoné , et 
ne différait en rien des Cananéens, anciens 
habitans dé la Palestine» Ils ont établi la 
preuve de cette identité , sur une ressem-r 
blance qu'ils ont cru voicjt entre le nom de& 



C I ) Ce fait sera iltscuté daiw le livre q4>e je consacrerai aux 
JiiiFs. • ) 

( a) JLe^habitans de h. Colcbide formeraient une exception 
s'ils n'étaient pas. eux-mêmes un peuple serti de VEthiopre.. 
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Phéniciens et celui de Bmi-^hnsik ^ que les 
Jmfs ont donné à quelques-^ines de» pcie- 
plades cananéennes ( i ). Des systèmes fondés 
sur de pareilles bases, ne peuvent pas long^ 
temps nous occuper. 

Ce qui parait le plus positif, dans les anr- 
tiquités des Phéniciens , c'est qu'ils scmt ori- 
ginaires d'une contrée plus méridionale, et 
que , ne pouvant pas être venus de l'Inde , 
c'est en Afrique où il faut chercher leur ber- 
ceau. La circoncision, pratiquée chez eux, 
est un indice de cette origine, et nous en 
trouverons d'autres dans leurs opinions re- 
ligieuses. 

J'ai déjà fait observer, dans un mémoire 
|)articulier , les singulières légaides qu'on a 
liées à une divinité , dont le nom tiraduit en 
français, peut-être le dieu chasse^moucke ^ 
et j'en ai trouvé l'explication dans un fait 
particulier au climat de l'Atbarah , qui forme 
une pcHrtion de l'ancienne Ethiopie (z). Une 



O ) Dickîns. Oelphi phoeiîîc. c. 3. 

(s) Revue philos. An 14, Messid. 30. 

L*expltcation concise que j*en donne ici , ne dispense pu 
d'avoir recours au mémoire cité, si on veut connaître, avec 
quelques détails, ce dieu singulier, et ses rapports avec les 
localités du pays où son culte a pris naissance. 
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èÀptee de taon , excessivatnent mu] 
dans 'Ces vastes plaines , contraint les habt* 
tans à en élwgner leurs trcrupeaux pendant 
une saison de Tannée ( i ). L'époque où la 
fin de ce fléau leur permettait de les rame^ 
ner , a dû être consacrée par une fête , où ils 
remerciaient le soleil divinisé de lés en avoir 
délivré , en arrivant à ce point de sa course 
annuelle* Des hommes sortis de ces plaines 
et habitués à cette Sète, auront continué à 
la célébrer dans les lieux où ils sont allés 
s'établir, et leurs descendans Fauront conser- 
vée , après en avoir oublié le véritable motif ^ 
loin du climat qui aurait pu leur en doimer 
l'explication. Ensuite en aura imaginé d'y 
lier les légendes qui nous sont ccxtmues ; car 
il faut bien que les prêtres expliquent tout > 
Hiême ce qu'ils ne compreniient pâ. On ne 
peut pas raisonnablement <îoHcevoir qu'un 
culte 5 même le plus ridicule en apparence ^ 
n'ait pas eu, dans son origine, un na.otif 
plausible : c'est ce but primitif qu'il faut 
chercher, et celui du dî^u chasse-mouche, 
qui n'aurait été qu'une stupidité , devient un 



(i; Bruce, voy. en Atyss, L* i» chi 2. L* 2, oh* Si, et 
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homm^ de reconnaissance , lorfiefu'on fe 
rapproche du climat où il a pris naissance* 
Qe dieu, sous le nom de Bahal-Zebub, était - 
surtout révéré par les Philistins de la ville 
d'Accaron ; un roi des Juifs , inquiet d'une 
de ses maladies , a envoyé , disent les livrés 
de cette pation, le consulter sur Tissu e qu'elle 
B virait ( I ). En général, ce qu'on connaît de 
la religion des Phéniciens , se compose d'aï- ' 
légories cosmiques, conçues sous un chmat 
plus méridional: quelques-unes seulement, 
qui paraissent tenir au climat de la Syrie , 
peuvent avoir été adoptées par eux , depuis 
leurs relations avec les habitans de ce pays* 
ïiorsque je traiterai des Ethiopiens , dans la 
série des peuples dont j ai entrepris de dé- 
velopper Téconcmie, jç ferai voir qu'ils ont 
eu , à une époque reculée , des relations éten- 
dues de commerce. Que ce peuple ait été 
soumis à un gouvernement uni(|ue , ou qu'il 
.ait été divisé en plusieurs nations distinctes , 
cette même race d'hommes a étendu ses éta- 
blissemens sur une portion considérable des 
côtes orientales de l'Afrique, à laquelle les 
anciens ont donné le nom de Barbarie. C'est 



(l) Rois y L. 2, c. I, V. ;i et 6* Jos. aot. Jud. L 9y€. i. 
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de Ttin de ces ports que quelques-uns d*erac 
sOTont allés s'établir dans les îles de Tylos 
et d'Aradus, soit attirés par des avantages 
commerciaux, soit contraints de s'expatrier 
à. la suite de quelque crise politique* Ils y 
auront porté le même penchant pour le com- 
merce, qui existait dans leur patrie; et, en 
étendant delà leurs relations , ils seront par- 
venus aux bords de la Méditerranée, d'abord 
comme spéculateurs , puis pour y former des 
établissemens fixes, qui, en se détachant de 
leur métropole , ^ont devenus un peuple dis- 
tincte Dans cette manière de voir , la venue des 
Kiéniciens en Syrie , aurait eu un motif pa- 
reil à celui qui le^ a déterminés ensuite à 
former des colonies sur les côtes septentrio- 
nales de r Afrique, dont Carthage a été la 
principale: attirés par le commerce sur les 
rives de la Méditerranée, ils y ont été rete- 
nus par les avantages que leur ojSraient les 
localités* 

Tout, en effet, dans le peu qu'on con- 
naît des antiquités phéniciennes , porte ce 
caractère; rien n'y montre un peuple guer- 
rier j formant ses établissemens par la con- 
quête, en déplaçant les anciens possesseurs* 
C'est un nouveau motif de rejeter leur ori- 
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fpnt des Palis : car ces derniers, contraints 
& quitter leur patrie , ont dû , ou se dissé«^ 
idiner et cesser d*être une nation, en s*in- 
terpcnrant à celles qui leur ont donn^ asyle ; 
au se procurer, en restant unis, une nouveUe 
latrie par la force des armes. Les Phénî- 
eîens, au contraire, paraissent avoir formé 
d^abbrd des comptoirs de comiïierce , qui ^ en 
se dévdoppant, sont devenus une nation 
puissante. Des établissemens de ce genr6 
peuvent se former , sans le déplacement des 
anciens habitans du pays, parce que l'ac- 
croissement est progressif, et ne s'opère 
qu'avec lenteur , par des acquisitions , plutôt 
que par des agressions hoetîles* Les plus anr- 
ciens écrivains coimus ont peint les Phé- 
lûciens comme exclusivement adonnés au 
commerce ( i ) } aucun d'eux ne leur attribue 
d'avoir été des voisins inquiets : Tidée qu'ils 
en donnent, est celle d'un peuple pacifique, 
cherchant à rester en paix avec les autres 
liations ( 2 ). Us avaient si peu* les incliaa- 



( I ) Hom. II. L. 6 » V. ^89* Is. c. 33, v. 8* Herod. L. i , c. 1* 
( 1 ) Strabon est le seul qui ait parle de conquêtes hius 
par les Phéniciens; il leur attribue d*avoir envahi Sardes, mais 
sans développer les motifis qui les ont Fait sortir de leur carac- 
tère habituel (Str. geegr. U 13). Il est dit aussi, dans Tou^ 
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lions guerrières, qu^étant hors d'îéfett itfe ^o*- 
téger les peuples de? la Syrie , lopsqulls f u* 
rent refoulés par les Juifs, ventis dTEgypte 
|>our envahir leur territoire , ils se Sont borg- 
nes à leur offrir un asyle , et se sont ensuite 
^rvi d'eux pour former de nouvelles colo^- 
nies. Certainement, s^ils avaient eu un car 
ractère belliqueux , aucune circonstance n^exî** 
geait jdus impérieusement qu*ils prirent les 
armes , puisque Taj^arition d'un peuple , dont 
tous les pas étaient marqués par la destruc- 
tion, devait leur donner de l^nquiétude pour 
leur propre sécurités 

Ces considérations , auxquelles il me parait 
qu'on n'avait pas donné toute l'attention 
qu'elles méritent, fournissent des données 
vraisemblables sur la première origine des 
Phéniciens* Conduits par le commapce des 
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vrage intitulé de mhrahiUhus auscuUis, faussement attribué à 
Aristote , que partout où ils ne parvenaient pas à organiser un 
commerce, ils massacraient les habitans. Cet ouvrage, rempli 
àe narrations fabuleuses et d'assertîons hasardées, inspire trop 
peu de confiance pour faire autorité; mais, en admettai^t queii 
ce fait soit vrai , il ne prouverait pas que les Phéniciens ont 
été conqnérans, mais biea^u'ils lont commis des atrocités: 
or, rhîstoirc prouve que d'autres peuples commerçans en ont 
commis , fans avoir eu pour cela resprît de conquîtes. ' ' 
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cètes orîeûfaies de F Afrique , dans le gqlpbe 
persique , et delà sur les bords de la Mëdir- 
terranée; ce sont ces occupations paisibles 
<|ui ont créé leur nation , et qui ont rempli 
tous les temps de son existence» Navigateurs 
et commerçans, ils n'auraient jamais quitté 
ce rôle 5 si leur position ne les avait pas mis. 
en contact avec d'autres nations, tfai les ont 
cnvdoppës daiis leurs guerres. Les Perses^ 
éprès les avoir rendus tributaires, les ont 
contraint à servir leur ambition; ils les ont 
forcés d'entrer dans leurs luttes contre le^ 
Grecs, et ont attiré sur eux, par ces hosti- 
lités involontaires , les v^igeances d'AIexan— 
dre. S*ils ont montré quelque énergie dans l^ 
résistance qu'ils lui ont opposée à Tyr , elle 
a plus été fondée sur leur confiance dans la 
position forte de tîette ville, que sur leur 
énergie personnelle , puisque les autres villes 
de la Phènicie, qui n'avaient pas le même 
avantagé, se sont empressées de se soumettre 
sans opposer de résistance ( i )• Depuis le 
premier moment où ils sont sortis de leur 






. ( I ) nîod. Sic. L. 17, c. 41. ♦^rr. Exp. Alex* L. 2, c. 24^ 

Elles avaient déjà montré la même mollesse lors de Tinva-^ 

•ion du roi d* Assyrie Salmanassar (Jos. ant. Jad. L. 9,0. ult.)« 
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ancien système , leur décadence a été. rapide , 
sans 5 toutefois , éteindre leur esprit spécula- 
teur. Ainsi , au moment même où Alexandre 
venait d'envahir leur patrie et de détruire 
Tyr , la principale de leurs villes , des^ Phé'- 
niciens se sont mis à la suite de son armée, 
pour lier leurs opérations conuni&rciales à ses 
conquêtes ( i )• 

Un autre indice de cette origine des Phé-*- 
niciens , telle que je Tai conçue , existe dans 
leur organisation politique. Malgré leur corn-?- 
mune origine , ils ne formaient , ni un tout 
unique administré par un gouvernement 
central, ni même une confédération liée par 
un pacte social : chaque ville était un corps 
isolé , ayant son gouvernement distinct ; Stra-- 
bon le^ dit formellement au sujet de la pe- 
tite île d'Aradus, qui avait son roi particur 
lier, à l'exemple des autres villes (z). Nous 
reviendrons sur cette organisation politique; 
examinons maintenant les conséquences qu'il 
est possible d'en tirer. Il me parait que si 
l'établissement des Phéniciens avait été si*- 
multané, ils auraient eu un gouvernement 

(i).Arr. Exp. Alex. L. 6, c. 33. 
(a) S^r. geogr, J.. 16. 
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ttuttal f même dans le cas où ils auraient 
été un peuple divisé en tribus, comme Tétaient 
les Juifs; puisque chacune déciles pouvait 
avoir son administration intérieure, sans 
eesser^pourcela, de tenir à la confédération 
générale, et d'être soumise à son gouverner 
ment central y pour les affaires d^un intérêt 
commun* Si , au contraire , leur nation s'est 
formée par des colonies , que le succès des 
premières a successivement attirées , chacune 
d'elles s'est organisée au moment de sa for- 
mation , et il en est résulté autant de petits 
états distincts, qu'il y a eu de colonies dif^- 
férentes: aucun autre lien, que celui de cpror» 
mune origine, n'existait entr'elles« Il aurais 
dû leur inspirer le besoin de s'appuyer mu.- 
tuellen^ent, et d'augmenter leur force par 
l'union de leurs intérêts et l'obligation d'une 
(défense mutuelle: mais il n'est parlé nulle 
^art d'un pacte qui les ait unis , par une con- 
fédération stable, ayant un centre de gour 
Yemement fédéral: au contraire,, on remarr 
que^ d^ns plus d'une circonstance , que leur 
défaut d'union a augmenté leur faiblesse na^ 
turelle* Sans doute que les jalousies , plus 
vives chez les peuples commerçans, que chear 

seufX occupés de l'agriculture ^ ont CQntribué 

t 
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ft ce peu d'union , et les ont aveugla sur W 
dangers de Teapèce d'isolement où ils se ter 
naient* Ces petits états étant d'inégale force , 
les plus puissans ont fini par exerça: un 
genre de suprématie sur les ^autres: Sidon 
d'abord > et Tyr ensuite, ont acquis cette 
influence ( i ) j mais aucune convention , lé- 
galement formée, ne leur avait accordé ce 
pouvoir^ Il en a été de même, lorscjue Car** 
thagç a étendu sa domination sur les autres 
colonies phéniciennes du nord de l'Afrique ; 
c'est l'ascendant de la force , et non Texécu** 
tion d'un pacte convenu , qui lui a donné 
cette autorité. Telle e^ l'opinion que je me 
suis formée des preiniers établîssemens des 
Phéniciens; aucune preuve historique^ je le 
sais, ne lui sert d'appui, mais elle me pa- 
raît conforme à ce qui nous est connut de^ 
ce peuple ,. dont malheureusement les anpales 
sont perdues , et qu'on ne peut étudier qoe- 
dans les Ouvrages de quelques écrivains étrân-^ 
gers> où les faits paraissent tellement altériés, 
qu'on ne peut }^s Hre qu'avec une méfiance 
extrême. 



I • 
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( I ) Isaie donne à Tyr le nom de fille de Sidçn ( Is. c 23 , 
V. 12)» ce qui est coofijrmi par 4*autrM écrivaiqs (Just. hist.. 
1. 18, Ci 3). -^ ' 
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Unie connaissance précise de Tinfluenoe dq 
«acerdoce aurait aidé nos recherches, parce 
qu'elle aurait pu nous fournir des rappro* 
phemens à former. Nous avons déjà fait 
observer qu^on ne remarque aucune trace 
des castes chez les Phéniciens , ainsi les prê- 
tres n'en formaient pas une distincte; mais 
leur ordre n'en avait pas moins un ascendant 
considérable» Le caractère sombre d'un culte ^ 
où le sang humain arrosait fréquemment les 
autels (i ), où les premiers nés des famillea 
étaient offerts en sacrifice (2), devait coU'- 
tribuer à étendre leur pouvoir ( 3 ). PJus les 
prêtres ont fait leurs dieux terribles, plus 
leur influence a été excessive, puisque les 
tuaux publics f et les a:ainte3 mêmes dés 



maux ^ 



i«ia 



(i) Eus. fzneg. Constant. Qiiint. Cart L. 4» c.. 3* Suidas 
Toce Sarianm gelas, 

( 2 ) £ns. praep. (vang. L, 4» c. 16. Rois , L. 2 » c. 17 9 v. 30» 
c.23,v. to. 

(3) Ces horribles sacrifices ont été introduits à Cartha^ 
(Plut, de snperst. Diod. $ic. ^ ao, c. %6. Dion. haL L. i, 
Konius Marc, voce fuiUis. etc, Qjaint. Curt L. 4, c 3)» et 
la superstition les a conservés, long-temps après la chute de 
cette république, si Tassertion de Tertulien est vraie, que» 
dt son temps encore 1 on en voyait quelque^ exemples (Tert. 
apoloç. 0. ^ > 
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^inaux , rendaient leur intervention îiécèssaîre 
pour appaiser les colères célestes* ^ 

A ce moyen de pouvoir, doivent en être 

• ajoutés deux autres non moins efficaces ; Firn 
était Téducation de la jeunesse , l'autre la 
conservation des archives nationales (i). Au 
moyen de Fun , ils préparaient la génération 
naissante aux préjugés , dont la conservation 
l^ûr était si utile ; au moyen de l'autre , ils 
dominaient l'opinion , puiscjù'aùcun livre ne 
pouvait dessiller les yeux, que leur intérêt 
était de tenir aveuglés. Aussi , étant maîtres 

* de l'opinion , par tous ces moyens de la diri- 
ger , ils ont tendu à prendre un ascendant 
politique: quelques-uns se sont même élevés 
jiusqu'au premier rang dans le gouvernement 
( 2 ). S'ils ne sont pas parvenus à établir une 
théocratie, où tout leur ordre en masse au- 
rait été investi du pouvoir , c'est qu'il a existé 
un contre-poids assez fort pour balancer leûç 
influence, et ce contre-poids, c'est le com- 
merce. Les communications qu'il établit, en- 
tre des peuples de cultes diflPérens, dimi- 



(l) Lucian. de dea syr. PI. hist. nat L. i^c. 93. Jos* 
contra App. L. 1, c. î et 6. 
j( 2 ) Jos. contra App. L« i , c. ig» Jnst. hîst. L; \%, 

2.Z 
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nuent , chez les uns et les autres ^ les préjugés 
isolateurs, et avec eux le fanatisme, lies 
hommes s'accoutument à voir qu'ils peuvent 
penser diversement sur la religion, et con- 
server les vertus sociales, conmiunes à tous 
les truites, lorsque les prêtres de ces cultes 
ne les détruisent pas , par les préjugés qu'Us 
fomentent, et par l'intolérance qu'ils inspi-* 
rent. La facilité que le commerce donne aux 
individus, de déplacer leur fortune, contri- 
bue aussi à ce résultat ; parce que les prêtres , 
comme les gouvememens , deviennent moins 
exige^As, en raison de l'esprit d'indépen- 
jdance que développe cette ÙLcilité. Telles ont 
été, à ce qu'il me parait, les causes qui ont 
mis obstacle à ce que le sacerdoce ait tiré, 
cbez les Phéniciens , tout l'avantage possible 
de sa position. 
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, CHAPITREII. 

De f organisation politique et du commercé% 

' JLjes annales des Phéniciens étant perdues, 

^ nous n'avons que des données très-impar-^ 

faites sur leur organisation sociale, Aristote, 

dans te seul de ses ouvrages politiques qui 

i soit parvenus jusqu^à nous, dit qu'ils ont 

I comnîeneé par avoir des rois, avant de se 

i former en républiques ( i ) ; niais il n'expli* 

t que, ni à quelle époque, ni comment cette 

révolution s'est ppérée (2). Josephe a con- 



C) Arist Polit» L. 3, c. 9. 

(2) n est vraisemblable qu*il sera entrj dans pkt de dé- 
tails , dans son ouvrage où il a décrit les constitutions de 15s 
.tepubliques diflPérentes: travail immense , d4>iit on ne copuatt 
^ue le titre, conservé par Diogène Laerce (Diog. Laerc. L. 5, 
c. I ) , et dont on ne peut trop regretter la perte. Quant à son 
assertion, que les Phéniciens ont eu des rois avant de se foU 
mer en républiques, elle peut être fondée sur des monumeii» 
réels, qui lui ont été connus f mais elle peut tenir aussi au 
principe, qu'il avait assez généralement adopté, que la plupart 
des peuples ont commencé par ce mode de gouvernement. Je 
m*ea occuperai plus particulièrement dans le. livre où je Irai* 

22 * 
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serve des extraits d^une ancienne Kste des 
rois de Tyr, où il les fait aussi précéder le 
gouvernement des suffettes, ou chefs électifs 
d*un gouvernement républicain ( i ) : son té- 
moignage confirmerait celui d^Aristote, si 
cette liste est authentique, et n'est pas une 
série de personnages mythologiques , comme 
presque toutes celles qui commencent les anna- 
les de la plupart des peuples. Mais , d'un autre 
côté, malgré l'assertion des anciens, sur l'exis- 
tence postérieure du gouvernement républi- 
cain , nous voyons des rois chez les Phéni- 
ciens, aux époques mêmes où ce gouvernement 
devait y exister. Il y en avait un à Sidon , dans 
le temps où Darius Ochus s'en est rendu 
maître (^).* il y en avait un aussi dans cette 
ville à l'époque de l'invasion d'Alexandre 
(3): il y en avait également un à Tyr à la 
même époque ( 4 )• 

Rien n'est moins précis , il est vrai , que 
i'idée que les Grecs attachaient au mot da- 



terai 4e U Grèce , parce qne c*est à son sujet qu'il en t £iît 
le$ plus fréquentes applications. 

C O Jos« contra App. L. i. 

(s) Diod. Sic. L. i6, c. 4^. 

(s) Quint. Curt. L. 4, c. i. Arrv £xp. Alex. L. a, c. 13. 

(4) Arr. BJkp^ Alex. L. a» c 24. 
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sUeoi , qu'on traduit paf celui de roi^ Ils 
donnaient ce titre à tout chef unique de 
gouvernement , légalement créé pour sa vie > 
qu'il fut électif ou héréditaite , et par op- 
position seulement au mot tytannos^ qui 
désignait un honune investi du gouverne- 
ihent , par la force ou Tadresse , sans le con- 
sentement de la nation. Ainsi , les rois des 
différentes villes de la Phénicie, pouvaient 
très-bien n*en être que les magistrats suprê- 
mes ( I ). En effet , Ezéchiel , parlant d'un 
roi de Tyr , le peint conmie ayant été élevé 
à cette dignité par une élection, après s'être- 
enrichi dans Je commerce {2,)^ Le même roi 
de Sidon, contemporain de Darius, dont il 
a été parlé plus haut , parait de même , dans 
le récit deDiodore, avoir été élevé à ce rang 
par le choix de ses concitoyens (3^). Aussi, 
je serais très-disposé à considérer ces rois 
conmie des premiers magistrats , élus peut- 
être à vie^ plutôt que comme des monar- 



( I ) Hérodote nous fournit nn exçmpte bien positif de cette 
application du mot bassUos^nu magistrat suprême d*une répu- 
blique , lorsquMl parle d'un roi des Tarentins, qu'on sait n'avo^'r 
jamais en une constitution monarchique ( ^erod. t. J, c. 13.6)» 

(a) Széch. c. 28 Vv. 13 et 16. 

(3) Oiod. Sic. L. i6,.c*4S*^ 



questransiïiettant leur pouvoir, à leur' {amiUe ^ 
par l'hérédité. Quoique les livres des Juifs^ 
parlent, à plusieurs reprises, des rois phéni- 
ciens , je n*y ai rien pu trouver qui jetât 
quelque lumière sur leurs attributions^ et suç; 
les limites de leur pouvoir; de manière que 
BOUS sommes réduits à des conjectures, dont 
le plus ou moins de vraisemblance, doit ré-^ 
su 1 ter de Texamen des faits ( i ). 

L'opinion la plus vraisemblable*, à ce qu'il 
me paraît, qu'on peut se faire de l'organi-^ 
sation politique des Phéniciens, est qu'il a 
existé, chez eux, une olygarchie, peut-^êtee- 
constitutionelle , mais plus vraisemblablement 
développée par l'ascendant que certaines fa- 
milles ont tiré de leurs ridiesses , ou de l'il- 
lustration de quelqu'un de leurs membres. 
Cette opinion est appuyée par un passage 
d'Isaïe, où il dit que les négocians de Tjrr 
étaient des princes, et les marchands des 
grande seigneurs (2). Elle l'est encore pai^ 
l'explication que Justin a donnée des causes 
d'un mouvement populaire , où beaucoup des 



(i) Jos. ant. Jnd. L. 8 > c. à. L. 9, c. 14, coatm App» 
L. I9 etc. 
(2)1$. c. 23, V. 8. 
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principaux citoyens ont été égoï^gés^t il attri^ 
bue cet événement à la tyrannie qu^exer-^ 
^ient^ les familles pi:încipales ( i ). Les dis- 
sentions intestines 9 dont il a été parlé par 
d'autres écrivains > cmt aussi été présentées 
par eux, comme une suite des mécontente^ 
mens du peuple , et connue une conséquence 
des luttes de familles puissantes ^ qui se dis^ 
putaient la principale influence (2). Tous 
ces faits prouvent Texistence d'une olygai'-^ 
chie orageuse , dont le peuple aurait voulu se 
délivrer. Les magistrats , auxquels ces mécon^^ 
taitemens devaient être connus ^ étaient en-^ 
tourés de méfiances, puisquils avaient à crain- 
dre, non-seulement le pet4[)le , mçtis encore 
les familles qui agiraient à leur enlever 1^ 
pouvoir ; aussi , les inquiétudes que leur inspir 
raient leurs concitoyens , les ont conduits à sou-- 
doyer des troupes étrangères , pour la gard^ 
intérieure de leurs villes (3). On peut, à la 
vérité, attribuer aussi Temploi des merce^- 



Ç I ) Just» hist. L. iS , c. 3. 

(f ^ J08. contra App. L. i , c. 21. Dîod. Sic. L« 16, c. 4s» ete» 

(3) £z. c. 27, V. 10 et II. 

Carthage a commis h même faute , et elle a eu les plus funestes 
conséquences $ je les développerai dan» le Uvre %ui sera consacré^ 
aux Cartiiagiitois» 
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naîres , aax habitudes de la nation , ^qui 
rendaient étrangère aux armes : mais ^i ad- 
mettant cette seconde manière de voir , on ne 
détruit pas les autres preuves , que j^ai rap-* 
portées , de Tabus que les familles patriciennes 
faisaient de leur pouvoir. Cette organisa-* 
tion et ses mêmes conséquences, ont aussi 
existé à Carthage ; c'est un motif de plus 
d'admettre leur existence chez les Phéni- 
ciens. 

L'olygarchie est une manière d'être natu- 
relle aux nations occupées du couMnerce > 
parce que ce genre d'industrie dévdoppe ^ 
avec les richesses, un esprit d'indépendance 
chez ceux qui les possèdent •, tandis qu'il leur 
assujettit un nombre considérable d'individus 
sans fortune, que leur besoin d'être occupés^ 
met dans la dépendance de ceux qui ont des 
salaires à payer» Mais cette dépendance^ for- 
cée par les besoins , sans liens d'attachement 
entre ceux qui payent et ceux qui sont payés, 
multiplie les froissemens, et avec eux, les 
haines. Le petit nombre, investi du pouvoir, 
redoute la multitude sur laquelle il exerce sa 
double influencé des richesses et de la puis- 
sance, et multiplie ses moyens de compression , 
croyant ainsi se prémunir contre les effets 
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d'un méccHitentenient 9 <lont il pourrait, mais 
ne veut |)as tarir la source, parce que, pour 
le- faire , il faudrait des sacrifices ; aussi , les 
ol}rgarchies commerçantes sont-elles connues 
pour la dureté de leur administration. C'est 
aussi Texistence de cet esprit qui m'a fait 
douter, qu'il y ait eu des monarchies réelles 
dans les villes de la Phénicie. L'ascendant 
des . richesses donnait trop de pouvoir aux 
familles principales, pour qu'elles aient con- 
senti à rester sans influence inunédiate sur - 
les affaires publiques. 

Dans cette manière de voir, je serais dis- 
posé à considérer l'olygarchie , comme un dé- 
veloppement abusif du pouvoir de quelque^ 
familles, plutôt que comme un état consti- 
tutionel , introduit dès les premiers momens 
-de l'existence des Phéniciens ai corps de 
nation. Et comme leur commerce a eu des 
phases de croissance progressive , avant d'être 
parvenu à son maximum, d'où il a pris en^ 
suite une marche rétrograde , il est possible 
que cette concentration des pouvoirs, dans 
les mains de quelques-uns, soit liée avec ce 
dernier période , et que même elle y ait con- 
tribué. Car un peuple commerçant a une ten- 
dance naturelle à user de ^a puissance , pour 
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gêner le commerce des autres, afin de se 
-former dés monopoles , et ce que le peuple 
entier fait envers les nations étrangères, les 
ikmilles dominatrices le cherehent aussi en- 
Ters celles qui sont exclues du gouvernements 
Mais ces systèmes exdusifs réagissent , le plus 
souvent , contre ceux qui ont espéré d'en re- 
cueillir les avantages. 

Il est certain que la décadence des Phé- 
niciens remonte à des temps bien antérieurs 
è celui , bù Alexandre , par la ruine de Tyr 
et par la fondation d'Alexandrie , a porté un 
coup funeste à leur prospérité. La conquête 
que les Perses avaient faite auparavant dé 
leur pays , à pu contribuer à cette décadence ; 
tnais leur domination laissant aux vaincus 
toutes leurs institutions , elle n^aurait pas suffi 
pour les faire décheoir, si un germe intè- 
rieur de destruction n'avait pas atteint déjà 
les sources de leurs richesses. Certainement', 
les guerres où les Perses les ont enveloppés, 
en se servant de leurs vaisseaux et de leurs 
marins, dans leurs luttes contre les Grecs, 
leur ont été nuisibles (i); mais ces maux 



(f) Herod. L. 7» c. «9. Arr. Exp. Alex. L. i, c. 19. 
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passagars n'auraient pas eu des suites dura-^ 
blesy si d'autres causes n'avaient pas déjà 
commencé leur déclin. C'est le développe^ 
ment d'une olygarchie ombrageuse, et cons- 
tamment jalouse des richesses , qui pouvaient 
aider l'élévaticm d'autres familles rivales , 
qui me paratt en être la cause la plus réelle* 
Les détenteurs du pouvoir , ne pouvaient 
gêner les spéculations heureuses qui exci- 
taient leurs jalousies, sans porter un coup 
funeste au commerce de leur nation en gé^ 
néral, et, par conséquent, aux sources de sa 
prospérité ( i ). 

Le plus ou le moins de concurrence des 
autres peuples, a pu contribuer aussi aux 
phases de grandeur et de décadence du com- 
merce des Phéniciens. En effet, l'époque de 
leur plus grande prospérité correspond au 
temps où les Egyptiens étaient soumis à une 
théocratie , qui , pour mieux renfermer le 
peuple dans ses superstitions, avait rompu 
toutes ses relations * avec les étrangers (2). 
Le commerce, abandonnant cette contrée 



r 



( I ) hocr. in Evagr. 

C 2 ) L*époquc où cet isolement t commeùci] sera examinée 
dans le iirre où je traiterai des Egyptiens. 
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inho^îtalière^ aura fui chez les Phéniciens', 
qui L'appelaient par leur industrieuse acti- 
vité* Alors, débarrassés d'une concurrence 
dangereuse, ils ont eu, en quelque sorte, le 
pioîK^ole des relations de Tlnde et du midi 
de TAfrique, avec le^ habitans des bords de 
la Méditerranée ; puisque l'Egypte, seul pays 
qui, par sa position, aurait pu lui opposer 
une rivalité redoutable, ployait sous des 
institutions, qui anéantissaient les avan- 
tages , dont la nature l'avait si richement 
dotée. Nous apprenons même d'Hérodote, 
que le commerce des denrées de l'Egypte 
entrait pour beaucoup dans leurs opération» 
commerciales ( i ) : ainsi , les productions 
même du pays, dont l'industrie pouvait leur 
nuire le plus , contribuaient à accroître leurs 
ino3rens de richesses. Mais s'ils ont été un 
temps ^ssez long , sans rivaux pour le com- 
merce des contrées méridionales, ils l'ont ^té 
moins long-temps pour celui qu'ils faisaient 
sur les côtes de la Méditerranée. Les Grecs 
confessent , qu'aux époques les plus anciennes , 
les Phéniciens en ont joui seuls (2), et qu'ils 



Ci)Hero4« t. i,e.-î. * 

( 2) Herod. L. 1 , e. i, Jm. contra App. L. i , c. isu 
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ont même étendu cette possessicwi exclusive v . 
jusqu^aux pays baignés par la IVIer^Noire {1)1 
mais bientôt plusieurs peuples de lia Grèce 
sont entrés en concurrence , et ont fini par 
développer des moyens comnaerciaux pareils;» 
sinon supérieurs à ceux des Phéniciens ; au 
point que la seule ville de Milet a couvert 
de ses colonies , toutes les côtes de cette der*- 
nière mer (2). Plus tard, Carthage, Mar- 
seille et les Etrusques , ont élevé de nouvelles 
concurrences 5 où leur position leur assurait 
de grands avantages. Des rivalités se sont 
formées entre ces peuples (3); car les na- 
tions commerçantes conservent rarement une 
longue harmonie entr^elles : elles peuvent 
s^unir pour édarter un rival qu'elles redou- 
tent; mais, dès que le danger cesse, desjâr 
lousies d'intérêt ne tardent pas à ronipre ces 
unions d'un moment. , ^ 

Telles me paraissent être \es causes de la 
décadence des Phéniciens. D'un côté , les ja- 
lousies intestines d'une olygarchie^que l'esprît 
commercial rendait doublement ombrageuse: 

' ' . ■ I . I I.I.. I, I I j i n ■■ m' < m"' !! " I ) 11^ 

(0 Lucian. in Toxar. 

(2) Str. geogr. L. iç. 

(3) Diod. S^'c. L. s , c. ao. Arist. Polit. L. 3, c. 6. Ifero4. 
L. I, c. 1(6. ♦ 
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de Tautre ^ des concurrences qui ont d'abord 
partagé y puis absorbé diverses branches dé 
ce vaste commerce , première source de leur 
grandeur. Garthage leur a enlevé celui de 
TEspagne» Gades^ lorsqu'elle s'est rendue in- 
dépendante, en a sans doute envahi une 
pcHtion. Ces deux villes se sont aussi partagé^ 
et peut-être disputé , le commerce de TOcéan 
atlantique y où les Phéniciens n'ont plus eu 
jies moyens de soutenir la concurrence. Les 
Grecs de Marseille leur ont enlevé celui des. 
Gaules; les Grecs de l'Asie mineure et des 
îles y une partie de celui de la Méditerranée^ 
et en ehtier celui de la Mer-Noire. JB^ifin, 
l'Egypte 5 long-^temps séparée des autres peu- 
ples , par ses superstitions , a commencé , de- 
puis Psanmieticus, à ouvrir ses p9rts au com^ 
merce : celui de l'Inde a insensiblement repris 
cette route, où la nature lui ouvrait les plus 
grsuQides facilités; et la fondation d'Alexan-^ 
drie a achevé de lui donner cette direction , 
qui l'enlevait aux Ph^ciens ( i ). Ces der^ 

» lll ^ l 1^1 " ■ ■ ■ ■■ I II I ■! I f — 

( I ) B««icoop de persoones ont prétendu qu'Alexandre avait 
en ce motif en fondant Alexandrie;, mais Sainte-Croix a plei- 
nement réfnté cette opinion , qui n*aTiit aucun fondement so- 
llder(Sainte-Crofx» Exam. des hist d*Aiex. p. 413 et soi?.). 
Cer<Mneme«t| t*il avait eu le projet de U faire suecéder àTyt» 
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nîters avaient à lutter j avec un éironne (Jésa* 
vantage , parce q^ue leurs vaisseaux davaienfl 
parcourir la partie septentrionale de la Mer-^ 
Rouge, pour arriver dans le golptie d^EUn^ 
où étaient situés leurs ports ; et c'est la pot- 
tion de cette mer, qui a toujours été consir 
dérée comme la plus dangereuse (i). Lq 
commerce de l'Egypte , au contraire., évitait 
ces périls, parce que le long cours du Nil 
ouvrait des facilités à un transport intérieur 
peu dispendieux et sans dangers. Les Phé« 
niciens n'ont conservé alors que leur com-r 
merce par caravanes, avec le golphe persir 
que, et avec les contrées intérieures de la 
Perse. Il leur aurait assuré un reste d'exis- 



il n'aurait pas fiivorisé, «omme il Ta foit, le rétablissement 
de cette dernière ville (Just. hist. L. !8»c.4)* J'^ déjà parle» 
dans une note précédente , de l'intention prêtée Fort gratuite^ 
ment à Alexandre, d'avoir voula iaciiiter le commerce^ ■§^ 
snoyen des villes qu'il a fondées. 

( I ) Str. geogr. t. i6. Diod. Sic. L. 4. Fer» Erythr. etc. 

Dans le livre que je consacrerai à l'Egypte, je proposerai lei 
notift qu'on a de croire, que les Ptolémées ont ^nssi contribua 
à écarter le commerce de la route d'Elam^ en y i^revant les 
marchandises de droits excessifs 9 tandis qu'ils en percevaient 
de plus modérés sur la route, qui partait de leurs ports méridio* 
naux , pour atteindre le Nil , et descendait, par ot fleuve , jusqoHI 
Alexandrie. . . ^ ^ 
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tence, et ils auraient pu continuer à tenir 
un rang parmi les peuples commerçans , s'ils 
avaient conservé leur indépendance, et re^ 
médié aux vices introduits dans leur orga- 
nisation politique. Mais soumis , d'abord aux 
successeurs d'Alexandre , et ensuite aux Ro- 
mains , ils ont dédiu complètement , et ont 
fini par n'avoir plus, ni commerce, ni in- 
dustrie ; car les arts nâêpie , qui avaient 
formé une des branches de la richesse de 
Tyr, tels que la teinture de la pourpre, ont 
aussi disparu, lorsque les empereurs d'Orient 
ont imaginé d'en transformer l'exercice li- 
bre, en un monopole au profit du gouver- 
nement. Cette mesure ayant été le résultat 
d'un système , étendu à tout leur empire , il 
sera parlé plus en détails de l'influence qu'elle 
a eue , dans le livre <jui lui sera consacré. 
- A l'époque où le coùmierce des Phéniciens 
a été le plus actif , ils étendaient au loin 
leui;8 relations maritimes; on n'a mêmeijire 
^des données très-imparfaites sur les limites 
de leurs navigations. Leur système parait 
avoir été ^ de former des comptoirs sur tous 
les points, où leurs spéculations exigeaient 
des séjours prolongés. Peut-rêtre que , si les 
détaiJU de lews usages (?t dç leurs institu- 
tions. 
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lions, ainsi que leur langue ^ xious étaient 
mieux connus, les traces existantes de leur 
séjour pourraient nous aider à reconnaître 
la situation de plusieurs de leurs établisse- 
metis , sur lesquels les anciens ne fournissent 
aucunes informations ; nous aurions , de cette 
manière, quelques indices dé plus sur Us 
navigations qu'ils ont exécutées. 

Nous avxDns déjà fait observer^ d'après le 
témoignage des Grecs, que les Phéniciens 
fréquentaient leurs côtes pou? y commercer , 
long-temps avant de leur avoir inspiré le 
désir de les imiter ( i ). Il parait même que 
beaucoup dés îles qui, ensuite, ont été occu?^ 
pées par les Grecs , Font été ayparavant par 
eux ; suivant Diodore , toutes les villes de Chy- 
pre en tiraient leur origine (2). Leurs vais- 
seaux pénétraient, à la même époque , d^ijs 
la Mer-Noire , et faisaient exclusivement le 
commerce de ces contrées (3). Ce sont ^ux 
^u»si, disent les Grecs, qui ont découvert 
les mines de Thasos , et commencé leur e^- 



tk^^^m^tmmm>^JU^m»mmim,am,ltit^mi^l^mimm 



(1) Herod. L. l, c. i et 11$. Tkucyd. t. /, c. 8..Pâii5^ 

b«ct. ...:.. t' , 

( a ) Diod. Sic. L. 2« . . . . . . . ' :, . , 

(3) Luc. la Toxar* \ 

20 



|>loitation (i). Le culte d'Hercule pacaM: f 
Avoir été introduit par eux, et il est yraç- 
.semblable qu'ils ont porté le culte des Car 
hires dans rde de Sampthraçe» Mais ils ne 
se sont pas bornés à fréquenter les côtes é^ 
i^es^ mers intérieures ; il parait certain qu'ils 
iCA scmt sortis et qu'ils ont pénétré <la|)g 
FOcéan (2)) puisque, après avoir commerce 
ft TartessuSf et peut-^tre y avoir fc^rmé u:^ 
établissement (3), ils ont fondé G^dès dao^ 
son voisinage (4.)« ^^ viUes i^auraient^)^ 
mais atteint le degré de s{4endeur où el)f^ 
sont parvenues , si elles n avaient été cffi^ d$ 
simples ^itrepôts du commerce de leur mé^ 
tropole: je serais di^sé à les considérer 
plutôt comme des points de départ, d'où ellç 
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(1) Herod. L» $^g. 47. 

(aSStr. geogr. L. 16. 

(g ) Arist. de mtrtb. auicult c. 147. Dîod^SIc, L. 5 , c. 34* 

^étodote prétend que le port de Tartestus a été -découvert 
far les Jonient (Herod. L. i, o. 163. L. 4, c. i$t)« lU^eu- 
yei^t avoir été les premiers des Grecs qui font fréqoenté; mata 
répoqne où il place cet événement est de beaucoup postérieure 
à ^tlle où les Phéniciens ont commencé à étendre leurs nav& 
tuttofii Jusqu'à F.Oeéall» Il serait possible ménie:que Tartestus 
«e fut déjà rendue indépendante des Phéniciens, lorsque ce 
voyagé ^ês Jonîensa eu lieu. 

C4) Str. geogr. L. 16. Quint. Cnrt. \^^^ c. 4. PL ^it 
ntt L. S^ ç. 27. Vell. Paterc. L. i, c. a,- ^' • - 
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;jWéétttaît 's^i expéditions plus IbintaiiieSi 
iiOrsqnVnsùîte ces villes se sont rendues ixir 
d^endahtes , elles auront conservé ce' coiii^» 
àierce, dont auparavant elles n avaient été 
que des cetitres secondaires. . - \ 
" Uéteîhdufe des navigations que les Phéri^-! 
^en^ ont exécutées, depuis ces points de dé- 
|>art;^ est couverte d*un voile impénétrable. 
Cartkagé et Gadès, qui avaient conservé ce 
commerce au déclin de celui des Phéniciens, 
oïit cherché à en dérober la connaissance 
iiùx autres nations ; et les Romains ; qui ont 
détruit ces républiques, étaient trop igno- 
lans pour appliquer â leur avantage, les 
connaissances acquises p^ ces peuples in- 
dustrieux. 

Les Phéniciens ont eu tin commence actif 
sur les côtes occidentales de l'Afrique, mç^is 
nous ne savons j>as jusqu'à quelle distance 
ils les ont parcourues: ( i >. Us y ont mép^ 
fomié des colonies , puisque , dans une se^ 
hisutrection des liabitans du pays , trois* 
cents de leurs établissemens ont été ^étrujits 
( 2 ). Ce sont des navigateurs qui longeaient 



■*«p 



( O, Str^ geogr. t. i. - 

(a) Str. geogr. 1. If. . . , 

;23 
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ees cAtes, cfui, jetés au large par la tempête^ 

-ont découvert des îles, sût lesquelles les Cai^ 

thaginois ont cherché à jeter un voile, dit 

Diodpre , parce qu*ils les considéraient cona- 

me un lieu de refuge ea cas de revers ( i )• 

"Mais ce motif éteît-il le véritable? il est 

permis d^en douter, puisqu'ils n^ ont pas 

«u recours lorsque , après la seconde guense 

. punique, ils ont été exposés^ tous les genres 

d'humiliations de la part des fiomainsw Quanta 

la connaissance qu'ils ont eue de ces tles,quî 

vraisemblablement étaient les Canaries, elle 

est positive, puisque Sertorius, d'après le 

.souvenir vague -qui s'en était conservé, chez 

les Espagnols , a -eu l'intention d'y chercher 

une retraite (z). ,.'•'■. 

Les Phéniciens ont aussi fréquenté le$ côtes 

occidentales de l'Europe et celles de la Bre- 

'tagne, puisqu'ils allaient y cherdier de l'étain 

( 3 ). Peut-être ont-ils étendu plus loin leurs 

•voyages vers le iK)rd; puisque, au temps 

•d'Homère, ils faisaient le commerce dusùo 

cin, production de la Baltique-^4 )• Lorsque 

• * 

(t) Diod. Sic. L. $, c. 19 et seq. 
(a) Plut in Sert. 

(3) Avîen. Feslns, v, 451 et sc^. ' - 

(4) Hom. 04. L. is , V. 459. ' * • 
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les' Romains ont pénétré en Bretagne, ilsi 
ont rémarqué la ressemblance que quelques- 
unes des peuplades de la côte avaient aveo- 
les babitans du midi de l'Espagne ( i ). li 
est possible qu'elle soit une conséquence des^» 
établissemens ' que les babitans de Gadès y 
auront- formés , comme elle peut Fétre aussi* 
des rapports que les Cartbaginois ont eus; 
avec cette île , conmie je Favais d'abord 
soupçonné (2X 

Les Phéniciens ont enfin étendu leur na-^ 
vigation dans la Met-Rouge, et par ellcy. 
dans l'Océan méridional. On n'a que des 
notions vagues sur l'étendue qu'ils- en ont 
parcourue; mais il paraît, diaprés quelques^ 
données , qu'ils jr ont entrepris des voyages dea 
long^ cours, Hérodote ,^ après avoir prévenu, 
que le fait qu'il va raconter lui parait in- 
vraisemblable , dit que des Phéniciens ont 
été chargés , par l^ roi d'Egypte Necos , de 
faire un voyage de découvertes autour de 
TAfrique, et quUs ont assuré , à leur retour,] 
avoir vu le Soleil incliné vers le nord (3)^ 



( I.) Tac. in Agrk? 

(2) Econ. des Celtes, p. 364; 

(3) Herod* L, 4, c. zz. 
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B^àxitres écmains postérieurs pnjb, parlé ^î^ 
pies lui de ce voyage, en le tirâitaut» à son.^ 
exemple, de fabuleux , à c%t|5e de .cette ciç^^ 
constance ( i )• Mais . c^est ,pi^ois(^nent cetiç^ 
4^servation qui^ea prouva la réjdité; car 1$ 
ftdt de Finclinaison du soleil vers Je awwi » 
était si étranger aux opinion astronoiniqu^ 
des anciens^ qu'il. ne serait pas ^^^ ^aps 
leur esprit de ^imaginer ^ ; et pour fue ces 
Voyageurs Taient vu , il faut qu'ils se «oy^ji 
assez écartée de la ligne, vars le^sud^ ftivst 
que ce phénomène soit devgon MO(tUafe /&% 
D'ailleurs la commuiûeaâoo lâe rOoéan^atrii 
lantique ,\vec la mer fj^tlurée^ ëteit un fnit 
dont les anciens paraissent avoir euioeainai»* 
sance (3) ; et il est swprenant que Béro-* 
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( I ^ PL hist nat. L. s, c. 6» Pol. bîst L. 3* Ftol.. gtogr. 

(s) Lesftviot Etmgaiiurille t coaitdéré les ntrigttiMt det 
I*héfiipiens autour 4e rA.friqoe« coddne nu fait à pfiwprès 
démontré, dans ses dissertaHons estimées sur le Périple d*Haiw 
lion (Mém. de TAcad. desinscr* T. s6, p. 13}. Cette opinion 
» également éfé admise par Mr. Heeren , dans son cxceUenI 
ouvrage sur le commerce des anciens peuples, n existe ^Qssi 
Une dissertation de. Gesner , o{k il soutient la même opinion 

(Gesn. de Pœn. navig. Olssert I>^0,ad«lleem« edii Orpbin 

Argon.). 

O) Hernd. L. i, «. sa 
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dfcte, qui liiî 'même en a pap!é, n'en aîtpa^ 
tiré la ctoclasion que ce voyage, qull a 
traité dé £abuleux ; était p<^sîble; Meis pour 
<^ue cette communication à& été eonmle, il 
faut que des navigateui^ aieât. eu oeoa5ioit> 
d*éh vérifier- la réalité, et ces^ navigateurs ^^iïB: 
peuvent avoir été que des Phéniciens, ou&j 
dés peuplés ïcomtxïerçans des côtes Orientales^ 
4e rAfriqtie^ avec ijai-ils cint eu des relaie 
tîons.^ ■'•■ ■- '^"- ■■■-'- -: ^ ■■ '■' ': '- ' -' ■■■■-v 

\ Nous vencms de v<^ir que ce sont des Hié^ 
niciens qate Nwos a chargé du voyage de déf 
côuvertesV qu*il voulait faire exécuter. Ainsi,, 
leur nation avait étendu ses relations de^ 
ecŒimerce assez loin , v«:s les cAtes méridiô^ 
nafes -de KAfrique^' puisque quelques-iuns de 
ses nayi^t^urs pn^^^ consenti à se charger de 
cette entreprise: il né l'auraient jpas fait,^ 
s'ils ii'avaiènt pas eu déjà des données suç 1^^ 
ïK)ssibilité ^ d*y^ réussir. li ert Vraisemblable 
même qtre dés vàiSséaux phéniciens ravàiehi 
déjà tenti^e avec succès; mais que la lon^ 
gueur et les périls d'un tel voyage, dan^ 
Tétat dlimperfection où était la marine, 
avaient suroaSsé lès avantages que le cord- 
merce pouvait en retirer, et que c'est le 
motif pour lequel cette navigation avait rété 
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abandonnée. Cependant il s'en était conswvé ^ 
alors et depuis encore, quelques notions con- 
fuses , puisque Eudoxe , voulant s'échapper 
de TEgypte, a osé Fentreprendre , et paraît 
avoir réussi (i ). A la vérité, on a aussi ré- 
voqué en doute son voyage (2) ; et en effet, 
le peu de sensation qu'a fait son arrivée à 
Gadès, et le peu de soin qu'ont eu les Ro- 
mains de constater un événement , dont les 
conséquences, pour la navigation pouvaient 
être immenses , seraient des motifs de n'y 
point ajouter foi, si on ne connaissait pas 
le défaut de curiosité et d'instruction de ce 
peuple. U était trop ignorant pour sentir le 
parti que le commerce pouvait tirer de cette 
route nouvelle; aussi, cet événement n'a 
produit aucune sensation durable. 

Ce qu'il parait y avoir de plus positif, c'est 
que les Phéniciens ont fréquenté, pour le 
commerce, les côtes orientales de l'Afrique; 
qne quelques-uns de leurs vaisseaux peuvent 
avoir étendu leur navigation, au point de 
revenir par l'Océan atlantique ; mais que le 
plus grand nombre, après avoir atteint les 
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(i) PI. hi\t nat. L. 2, c. 67. Fenp. Meia. L. 3, e. io« 
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parages , où les attiraient leurs spéculations ^ 
revenaient par la Mer-Rouge , d'où avait été 
leur point de départ. C'est sur ces côtes de 
FAfrique qu'était situé Ophir, où lès Juifs; 
n'ont entrepris des voyages, que sous la di- 
rection des Phéniciens : nous nous en occu*' 
perons plus particulièrement dans le livre 
qui leur est destiné. 

Les Phéniciens ont aussi fréquenté les 
ports de l'Arabie ; delà , vraisemblablement, ^ 
ils ont étendu leurs voyages jusqu'aux marchés^ 
de l'Inde et du golphe persique. Mais la navi- 
gation n'était pas assez perfectionnée alors , • 
pour que les moyens de transport qu'elle 
offre, pussent suffire à leur commerce; puis- 
que de nombreuses caravanes partaient des 
ports de ce golphe , pour se rendre en Phé- * 
nrcie. Des voyages par mer, autour de la 
presqu'île de l'Arabie , • entraînaient , sans 
doute, de plus fortes dépenses, à cause des 
longueurs de cette navigation, et surtout 
des périls dont celle de la Mer-Rouge était ^ 
environnée. Il parait même que les dangers 
de cette mer ont décidé le transport par 
caravanes, d'une portion des marchandises ' 
de l'Yemen, en traversant dans sa longueur 
la péninsule de l'Arabie. Strabon a p^W 



et éésr âktfltWM; mais lé pea qb'St ett m éit^ 
tf^esqiUque pas jiisqu'à quel potnfr elle» reat-*! 
I^açftiiïiit le çoDPimierce mantimey oa sap^ 
l^békÂAt à son însuffisanëe (i )• 
- Qa doit ' être surpris 4|u -il reste aussi peor 
de tmces.de ces YOj^gesy mulli^és s\ar deâ. 
pexints différeœ t et qui devaient inspirei: ua: 
ifitërét i^us ou moins vif , par l'étendue efi 
r;audàCe de Tenireprise^ et les découvertes 
qui ont dû en résulter* Commant ne s'eni 
est*^ pas conservé 9 ^inpn des rdations. atn^ 
thentiques , du moins des notions: ^inrégée»} 
et même de siâiples traditions ^ plus ôti moins 
Viagues? Mais il faut se raj^ier que nousr 
n'avons des informations sur le^- Phéniciens y 
que par les livres des Juifs^ où leurs théo^' 
GKàteâ ont écrit seulement ce . qui pouvait^ 
èteé utile à leurs intérêts de easttrt ^j^r ^s^i» 
dés^ Grecs, dont les plus ancieins ouvrage^ 
<mt disparu 9 et ^ dont ceux qm sub$ist^f g 
sont des . temps où la Grèce ^: déchirée -pai^ 
s^ dissentions nées de Tambition de Sparte 
et d'Athènes y ne voyait qu'elle , et ne s'oc- 
cupait que de sa politique; par ceux, epfinv 
des Romains , dont l'ignorance ^ dédaigneuse 
"^ •-■•--• ' "■ — t— . 
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gner le» cpnsidter^ tt qai a noutrérlarinèEtiiik^ 
mdifiTérence pour ^cdlles des F&énieieii3> aixiéi{ 
que pour rimmense dép6t où. ks Plol^snééii 
avaieixt xftssemblé tant de livres divers* %or 
^lateuxs de tous les peuples ^ils les ont riiiaés^> 
sans faire jouif leur propre cation des a^^aa-; 
faiges dont ils les avaîeiit privés; lesitr^sora 
du monde coniiu ont été consumés dan$ un,^ 
loxe stérile de quelques individus y dontt 
les honteux excès ont contribué à la démo^ 
raMss^cai générale. > 

r XiafleiHeur de la navigation des anciens # 
qui, privés de la bcmssolé^ ciai^aient de 
s'écarter des la rvue des qiôtes^ etla construe^ 
tiçm de leurs vaisseaux y qui , rnoin^ fiqs voiri 
Mers que ceux des nations modomesy épro«^ 
liaient d^vaxifcage les obstacles des vents co»n| 
traires> et? par loonséqueid:» forçaient âem-r^^ 

ployer plus dè:texiq>spourles<voyage^; tell<^ 
me paraissent être les causes pour lesquelles Im 
Phénicièm ont multiplié leurs colonies* Lein^ 
vaisseaux prd&taient de Favantage des èaK 
sons , pour se rendre à- leurs destinations 
respectives; dès lors de_ longs intervalles sé- 
paraient les époques. de leur^ arrivées. Un 
tel état de choses divisait-le comwenjf en 



/ 



deux opérations distinctes. I/tine éfeit' Pé* 
change, ou vente récijûroque des maridiaii-^ 
dbes, depuis Tarriviée des vaisseaux >usqu^à 
leur départ.. L'autre était réçoulem^ait vérç? 
rintérieur des marchandises importées, qui 
avait lieu dans l'intervalle d'une arrivée à 
l'autre, ainsi que la réunk)n, pendant ce* 
même intervalle, des marchandises de ¥TUh 
térieur , pour le départ suivant.. C est cette» 
seconde opération qui exigeait des comptoirs ^ 
et il parait que les Phéniciens en ont formé' 
sur toutes les côtes qu'ils ont fr^piaitées y 
sauf sur les points où ils ont trou vé^ de l'ap- 
position de la part des habitans (i)', etn'oiafe 
pas pu la vaîîicre. Il n*est même pas impos-- 
sibWque, dans plus d'une circonstance ^ lors-t 
qu'ils ont cru pouvoir le faire sans compro^ 
mettre leur sûreté , ils aient comimis les mâst 
^çres dont ils ont été accusés (z). 
, Nous n'avons que peu de notions sur lësî 
colonies qu'ils ont pu former sur les côtes 
orieritales et occidentales de l'Afrique "(3):: 
on ne connaît qu'une partie de celles qu'ilsr 



( I ) Pbot. Myriob. cod, 3Ço. FI. hîst oa^. L« 6 » c. ^2^ 
(2^ Arist de mirab. anse. 
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^nt étatlites- Sur les c6tes (fe rJBurpiter ,Mer^î 
«elles de TAsie dans la Mer-Noir^. Les côtés 
-septentrionales de FAfrique en ont reçu ;im 
-grand nombre , • et Carthage est celle dont 1^ 
"fortune s'est élevée ;avec le plus d'éclat. Plu- 
sieurs des fles de la Méditerranée ont a^ssî 
•été occupées par eux; les traces existant^^ 
•de leur ancien séjour à Malthe , so»t con- 
tiues, et le témoignage des ancieijs prouve 
^qu'ils ont eu des établissemens dans File de 
Thasos ( ï ) 5 ainsi <jue dans les îles Baléia^es 
^2)f Leur navigation jusqu'à FOoéàn, leur 
a fait 'conûaître les avantages de la positîpii 
tîe Tartessus et de Gadès, ssous le double 
rapport, d'être des points de départ commo-^ 
■des pDùr leurs, navigations ultérieures, et de 
4es niettre en relation avec les Turdetains* 
^uple trop andenn«inent civilisé , pour n'a- 
jvoir pas Itti-même «n commerce (3). C'est 
dans ces mêmes lieux qu'ils ont fondé un 
temple d'H^cule , à l'instar de celui de Tyr , 



^ <i) Eterodi. L..6, c. 47. 

» <») Str. geogr. L. S* IHod, Sic. L. ç, ç. i6, ^ 

' K 3 ) StraboA affirme^ quMls avaient, des lois et .d«s poèmes , 
tlont Tant^quité re^oatgit i pli|i9 ilt itx-mille a«s (Str. geogr. 
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Wiâtt mOÎBS dëlébre (i)< Gonôiie là ftcttîié 
dé œ dieu , allé^nié dbtmue du soléÛ (2)^ 
y était accompagnée^ comme à Tyr^ de deti:î: 
«olomies^ syn^Iea des tropiques ^i limi^* 
tent sa course amiudle; ce sont-^Ià <ses eo^ 
lonnes d'Hercule» devenues^ si célèbres par 
la multitude des contes .qu'on en a fait (3). 
Si on ajoutait foi é quelques traditions 
antiques ^ et surtout à cdies que les Iftomains 
iHit accréditées sur l'origine de Gartbagé^ 
toutes les colonies des Ph^iciens n^auraient 
j^s été fondées paf la métropole^ comme 
comptoirs èe son commerce: il y an aid^ 
eu tle ibrmées par dei émigrations i^iùltsakt 
de ses dis^entions miérîeures (4)* L'existeiKs^ 
de ces dissentions^^ étant certaine^ les conÀé^ 
«fuences qu'on en à tirées s<Hit ppssibles^; mait 
fe^emîs disposé à penser que ces ^mi|^ti<^s 1 
fo Keu de cfaerdi^ une i^^éîabsOlraKi»! 



* - , ■ f 
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<.4)^il. Ital. L. 3, V. 17 et teq. Arr. £xp^ Alex. L» z^ 
c. 16. Oion. Ferles, t. 4^4. 

(1) Dupuif« Orig. des cnltes, T. t, p* 30$ et soir. 
- (3) Strabofi «n avait déjl dpniré eette explicatîod d*^pris 
Posidonius (Str. geo[^. L. 3); elle vient d'être reproduite» 
4wn un tr^s-bon mémoire « par Mr» Zimmerman ( Mag. t^cycL 
fSt6., Jamr. p« ICI et tulr*)« 

<4) Justhitt. t; tS. 
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«LpuiiSâUé , . 3e seront plutôt dirigées: verii^ dU* 
jieux habités déjà par d'autres de leurs çotiQ- 
]>£rtriates y et qu'alors ^ ces «om{>toirs, rendiii» 
plus împortai^s par ce suroroit de popukûtic^^ 
aont devenus des puissanci^ îndépendaateaK 
C'est aiiusi que Marseille était déjà un compf 
Xoâi^ de$: Çhœéens , lorsque ceux qui ftryaiepil: 
la ddmination des Perses sont yenus s'y ^*- 
J}lir* Mais , je le répète , le {g^mier noyeaiÈi % 
dû être fonné par des individus, que des inr 
térets de commerce avaient .attirés, et n<H| 
par des individus qui se séparaient de leur 
patrie 9 apràs des. crises politiques. J^ le cour 
dus de la circonstaïic\d que ces colonies ont 
continué à envoyeti^des c^r^indes à ia divi:;: 
lâté tutélaiire de leur mère paîtrie (4 )^ De| 
liomiQes OQntmmts 4 fuir^ pn pay^ quiJcf 
]repausse> loin d'entretenir les Kerfs quilen^ 
ifti;û^iesit i^vee Itti^ eherc^^t au contraijee à 
en faire disparaître jusqu'aux dernières toaee^ 
Toutes Tes colomes 3ës!^ PHénîciënsT dont 
nous venons dé parier, soit formées comm^ 
étabUssemens de commerce , soit peuplëes par 
des. émigrations sorties de leur sein ,. ont été 



i<*^i*i^ 



( I ) Herod. L. s , c. 44. Arr, Exp, Aie»» .1. a , f 7. Jqit 
liist* L. 18 adifia* Opi^l* Cun. L 4^^.. i^ 
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fondées dans (les ports de mer; .x«i yôîl claîf 
rement qu'elles sont Fourrage d^une nation 
commerçante* Mais il y. en a eu d autres cpii 
l^araissent avoir été étrangères è leurs habi- 
tudes/et, sous ce rapport^ on peut soupçon- 
ner qu'elles ont eu une origine différente : ce 
sont les colonies habitées par les Lybophé^ 
niciens ( i ). Leurs habitans , peu adonnés au 
commerce , s'occupaient principalement ' de 
l'agriculture ; et c'est cette ressemblance dans 
les occupations , qui aura facilité leiir rappror 
chement avec les. anciens babîtans du pavs; 
tandis que. les Carth^pnois s'en sont tenus 
:Constamment séparés, ceux-ci 5e sont Mni§ à 
€ux par des mariages^ et ont adopté plusieurs 
,de leurs coutumes, (2 )* On voit cl^tiççmeiit 
' cpie les hommes, qui ont fpiraé le pj:'qnîer 
.noyeau de ces colûniçs , avaiei^t vd'ftutr/es h^- 

* ' * * 

(1) Sali. în Jug. c. fr. Tît. tîv* I. ùl c. U. ^ . ^ 
1. (a) SaU. in Jng. c. 77- Ti^ Liv. t. 21 ,.c,i2- ^ ^ 
' C*est sans doute , en partie , à cause de leurs habitudes agrîco* 
/ les, «itie les Carthaginois employaient volontiers ces Ly ho phé- 
niciens pour la formation de leurs nouvelles colonies j celles 
^ue Hannoa a disséminées sur U& côtes occidentales de rAFri* 
que, çn étay^nt principalement coipposçes (Per. Hann. Mém^ 
de TAoad. des Inscr. T. 26 » p* 39>» 
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bîtudes que les Phétiiciens, eï cjulls lés oril 
conservées dans leur déplacement* Le refou- 
lement des peuples de la Syrie, fuyant de-* 
Tant les Juifs, qui s'avançaient en vainqueurs^^ 
égorgeant, par fanatisme , tout ce qu'ils pou- 
vaient atteindre C i ) , peut en avoir fourni 
les élémens , si ce n'est en totalité , du moins 
en grande partie* Ces peuples ont cherché 
un asyle chez les Riénîciwis ^2) , qui , ne pou- 
vant les utiliser chez eux , auront cherché à 
les employer pour la fotmation de nouveaux 
établissemens , et les auront transportés sur 
plusieurs points de l'Afrique, en leur adjoi- 
gnant, sans doute, un certain nombre de Phé- 
niciens chargés de les conduire. Ces homme^, 
cultivateurs en S3rrie, ont continué à l'être 
dans leur nouveau séjour; et, comme ils foi*- 
maient la majorité , le petit nombre de Phé- 
niciens, qui étaient avec eux, aura été en- 
traîné , par leur exemple , à suivre les nfèmes 
habitudes. La manière dont ces colonies ont 
été composées , expliqua le peu de relations 



(i) Ex. e.^,v. I7;c. 23,v. 52. Dcuter.c. 3, v. 215 c. 7, 
V. I ; c. 20, V. 1 5 c. 2fÇ, ▼• 17. Nombr. c. 31, v. 17. Juges ^ 
I4. ivC. 30, V. 17. Jos*c.6| V. 179 €• 10, W %$§c» II, V, 14. 

(2) J05. c. 19, V. 2g, ' ' 

H 
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qu^elles ont conservées avec la métropole ; 
leurs habitans y tenaient peu ou point par 
les liens du sang, aussi les rapports qu'ils 
ont eu avec elle, dans les premiers momens, 
se sont plus facilement dissous , que si tous 
avaient été d'origine phénicienne. 

Cette opinion,que lesLybophéniciens étaient 
issus des Cananéens , refoulés par les Juifs > 
n'est pas nouvelle. Quelques rabbins l'ont 
déjà soutenue , et y ont ajouté le conte 
peu vraisemblable , qu'ils ont sollicité auprès 
d'Alexandre la restiftition de la Palestine (i). 
Procope parait en avoir eu aussi une notion 
confuse; mais l'inscription, en mémoire dte 
cette origine, qu'il 4it avoir existé de son 
temps , détruit toute le confiance qu'on pour- 
rait donner à son témoignage : car elle est 
manifestement controuvée (2). 

On a généralement considéré la supério- 
rité, que les Carthaginois affectaient sur les 
Lybophéniciens ( 3 ) , comme une consé- 
quence du mélange de ces derniers, avec les 



. tl) Selden de jnr^ nat et gent. L. 6, c. I4. L. 7, c. S- 
Gemar. hicros. Tit. Scheviit, sive de jure anui sept. c. 6. 

(ft) Proc. beil. vand. L. s, c. 7. 

(3) Tit. Liv^ L. 2s> c. 40. 
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naturels du pays , qui les avait fait décheoir 
de leur pureté dWigine : il me paraîtrait 
plu?; naturel de Tattribuer à leur origine- 
différente* Comme ils n\Haieht pas Phéni- 
ciens , mais seulement protégés par eux , 
rhabitiide de cette supériorité aura été con- 
tractée, dès le principe, par ces derniers; et 
peut-être que Finfériorité où ils les rete- 
naient, a contribué aussi à leur mélange 
ôvec les naturels du pays ; aucun orgùt îï 
national n*y mettait obstacle. Le lait dé la 
supériorité qu^affectaient les Carthaginois, et 
par laquelle ils cherchaient à justifier le gou- 
vernement oppresseur , auquel ils les avaient 
soumis, est un fait attesté par les anciens 
( I ) ; mais l'explication que j^en propose , 
n^est qu'une conjecture: cependant, elle me 
paraît avoir beaucoup de probabilités. 

Quant à la cause de la multiplicité des co- 
lonies phéniciennes , proposée par Quinte 
Curce , elle ne me paraît appuyée sur au- 
cune vraisemblance. Les cultivateurs, dit-il, 
dégoûtés du pays, à cause des tremblemens 
de terre fréquens qu'on y éprouvait, ont 

m II! —^w— ——1— -———>—»«—■—»— ■^——MMOa 

; 

( I ) Tit. Llv. L. 2s » c. 40. 

24* 
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cherché ailleurs un séjour plus t;rân^ilte.{ tX 
Je ne vois pas que les tremblemens cU;ietre 
des Galabres en aient fait, sortir unje seule 
colonie : on s'habitue plus facik^nept au^ 
crises de la nature ^ qu'aux froissemeps d'iu^ 
-gouvernement oppresseur, et qu'à la. domi- 
nation d'un conquérant étranger^. Quinte 
Gurce, et Fauteur dont il a cpnprunté cette 
opinion, auraient-ils fait la méprise , de preitr 
dre pour de$ convulsions physiques: , les 
orages ' politiques qui , ont^ . en .Bffet , causé 
Tes^atriation des cultivateurs, dont se soiit 
peuplées }fis colonies lybophénicienties? Quant 
aux colonies commerçantes , il n'y a aucun 
doute sur les motifs de leurs étahlissemens; 
elles devaient prolonger les opérations dç 
commerce , pendant les intervalle» qui s'écou- 
laient entre les époques d'arrivâss des vais- 
seaux, et abréger, de cette imnière ,^ la durée 
de leurs séjours. 

Les anciens ne nous ont pas transmis assez, 
de faits, pour que nous puissions faire con- 
naître les objets , qui, sur les di^érentes côte? 
que les Phéniciens ont fréquentées, ont occupé 
leurs spéculations. Il n'est pas doujteux qu^unc^ 



(J) Quint Gurt L. 4, c. 19. 
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des branches importantes de leur commerce ^ a 
été réconlemènt des marchandises de ITnde ^ 
mais le nombre de celks qui ont eu cours en 
Euro{>e9 parait avoir été infiniment, moindre 
anciexinement^ qu'il rie Ta été ensuite. Beau-*- 
couptle substances y que cette contrée a four- 
aies depuis à l'Europe, n'f ont été connues 
^u'à des époques beaucoup plus récentes , et 
y ont été introduites successivement , à me- 
sure que le ItiXé dès Romains a augmenté 
d'engouement pour ces produits étrangers» Les 
déclamations des prophètes Juifs, contre les 
. richesses de Tyr , dont ils prédisent le prompt 
tarissement, nous fournissent quelques in- 
dicés, -mais aussi vagues qu'on peut les at- 
tendre d'une source pareille. Nous y voyons 
que cette villcrétait un centre, où les peuples 
voisina écoulaient les produits de leur soi , 
et que les négodans les réunissaient > dans 
leurs magasins , pour les exporter ensuite. Les 
laines des troupeaux de ces m[èmes peuples 
aKmentaient les manufactures des habiténs 
de Tyr, et entraient dans le commerce après 
■> avoir été ouvrées. Leur industrie était utile 
. i leurs voisins , puisqu'en facilitant l'écou- 
iement de leurs^enrées , ils en augmentaient 
la valeur; elle aurait dû, par conséquent. 
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leur attirer des éloges , maïs ces prophètes Tont 
jugée d'uoe autre manière. Ces derniers disent 
aussi que les négocians de Tyr recevaient des 
marchandises de rinde , de l'Europe occiden- 
tale et de rintérieur de TAfrique : Thogarma , 
qu'on croit être l'Arménie, leur fournissait 
des chevaux ; l'Egypte , des blés ; et Thubal ^ 
des esclaves et du cuivre: on ne sait trop 
quel est ce pays-là , mais on soupçonne que 
ce soat les contrées situées entre les mers 
Noire et Caspienne, où existent des mines 
abondantes de ce métal. En fait de mar- 
chiandises des contrées éloignées, ils citent 
l'ébène, l'ivoire, les aromates, J'or, les pier- 
res précieuses et des riches tissus ( i ). Ces 
renseignemens sont trop incomplets pour 
arrêter long-temps notre attention; il faut 
des faits plus positifs, pour parler du com- 
merce d'un peuple de manière à le faire 
connaître. 

»l ■■ ■■ H II I . ■ I I ■ ■ ■ ■ 

(l) E35. c. S7, T. 13 ^t seq. Is. ç. 23, v. 3. 
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CHAPITRE IIL 

De l'industrie et de t agriculture^ 

JLojes Phéniciens ont joint à leur activité com- 
merciale, l'exercice de quelques arts. Dès les 
temps les plus reculés, les ^recs ont vanté 
le. talent des fjçnames de Sidon pour les bro- 
deries (x); mais il peut avoir été limité à 
leur parure , aussi bien qu'une industrie pro- 
ductive. L'art de teindre la pourpre remonte , 
chez eux, à une très-haute antiquité, puis- 
qu'on fait honneur de sa découyerte à Hercule 5^ 
c'est-à-dire , au soleil divinisé ( 2 ) ; la perfec- 
tion qu'ils savaient lui donner en avait à peu 
près concentré l'industrie dans leurs mains 
( 3 )• Cette branche' de conmaerce a été long- 
temps encouragée par le luxe des Romains j 
mais , sous le Bas-Empire , les empereurs ont 
imaginé de s'attribuer , à eux seuls et à leur 



( I ) Hom. n. L. s « c^> S89«' 
(a) Poil. onom. L. i , c. 4. Cedren. p. I8. 
(3) Str. gcogr. L. 16* PL hist i»t. L. ç. cv 7. Jul. iinpec; 
or. s. 
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iunitte^ tette parure ( i ) » et tmt^ tisstBsfpxii^ 
et^ un crime Tusage , que quelqu'un aurait osé 
faire , de quelques lambeaux de cette couleuf 
{2). L*art avait fleuri et soutenu ^perieop- 
^ten 9 par la concurrence des consonamateursl 
il. cessât avec elle, et le gouvernement fin^ 
par renfermer, dans ses manufac^res inir 
|)ériale$, les individus qui le connaissaient 
encore , pour les faire travailler aux besoins 
du palais (3)* Cet art, ainsi coi^celitré entre 
quelques individus, qui Texerçaient forcér- 
ment , est tellement tombé dans Foobli^ qiie 
les procédés en ont été perdus. Certaines 
ment, la naissance d'autres caprices de 1^ 
mode , fait négliger les produits d'une iit- 
dustrie dont le goût a cessé , mais jamais 
au point d'en faire oublier h$ procédés de 
fabrication ; il faut d'autres causes pour pi 
efiacer la connaissance. Moo5 les trouvoiis 
dans la contrainte des ouvriers attachés :à 
cet art : dès qu'avec la chute de l'e^ipire , 
renversé par les Musulmans , l'usage de lat 

V—^1^ ' I l»^— ^ I . N I ■ I I . Il I II I . I II 

' ( I ) Cod. Jastia L. 4, Ht 40. 

(2) Léon. Constit. go et ai. CoAst porphyr. àt Oaim. 
Aala» bynnt. 

(3) Co<i- juttia. L. II, 1^ 7, $. J3 et 14. Til. s, $. S. 
âmm« Mtrc, L. 14, c 9. 
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fCmipté/it cessé , ils ont. abaml<»iiié mie oc? 
Qiipatîoiiy dont personne ne leur aurait de^ 
knàndé le$ produits y parce que^ di^ùis longr? 
temps , sa ' concentration aux besoins du vpa-- 
Uis, avait exclu la pourpre du commerce i 
et avait 6té aux consommateurs rhal>itude 
d'en demander. > 

'-: iîes Phéniciens savaient aussi préparer des 
TÎcfhes tissus, iju^ils fabriquaient encore au 
temps où ils ont été soumis aux Romains 
1(1)^; mais il nous ûianque des détails sur 
^^ qu'ils ont pu être. Nous avons déjà fait 
t)bserver que les troupeaux de la Syrie foui>- 
idssaîent la matière première à ces manif* 
factures. 

- ' La i^bricatibn du verre est ancienne chéa 
eux ; c'est dans leur pays que les anciens en 
placent là découverte (2): il est possible 
^^Hs €âa * aient été les inventeurs , relative- 
ment à FElurope. Cependant, l'art me parait 
plus ancien encol^, et ils peuvent en avoir 
; eiôprunté les procédés déis peuples de l'Orient , 
ou plutôt des . Ethiopiens , chez qui l'usage 

' ' ■ I II I M il — ^1— ^— *— — ^— — — , ■ I fg 



{ (i) Str. gcogr. L. l6. 

(2) Str. geogr. L« 16. PI. hist nat.' L. (^ c, 
c, 6s» 
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éh'â?tétrèS'ânciennement connu. Mais qu'ils^ 
aient été inveirteurs ou îmitateuts , ils ont* 
conservé long-temps cette industrie , puis— 
qu'elle y existait encore au temps de Tempire 
ïomain*(i), et plus tard encore (2); malgré la' 
concurrence des Egyptiens , chez qui cet artr 
avait été très-anciennement perfectionné (3). 
L'agriculture n'a jamais été une occupation 
importante pour les Phéniciens, puisqu'ils 
n'ont eu qu'un territoire limité; aussi, le 
gouvernement a dû prendre des mesures^ 
pour assurer , par des achats de blés au dehors ,; 
la subsistance d'une population nombreuse,^ 
que le commerce et les arts concentraient dans^ 
les villes ( 4 )• Cependant quelcpies-ims d'eusc 
^ y sont livrés : leurs jardiniers ont eu de la 
i^élébrité; ils étaient ceux que les Romains 
recherchaient le plus (5). Les anciens ont 
parlé de plusieurs écrivains de cette nation, 
qui ont traité dé l'agriculture (6). Varrori 



(i) Tac. hUt. L. ç, c. 7. 

(a) Benj. de Tudèle, Voy. ch. 7. 

(3) Herôd. L. 2, c. 69. PI. hist. nat. L. 36, c. 67. 

(4) Rois, L. 1, c. s» V. li.ParaLL. 2, c. 2, v. 19. Sertk 
in ^neid. L. 1,1^. 363. 

( ç ) PI. hist. nat. L. iç , c. 21. L. 20, c. i6. Dioscor. hîstw 
plant. L. 1 , c. 174. 
(6) Phot. myriob. eod. 163. Varr. Ecoa. L. i, c. 2. 
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»e leur faisait qu^un seul reprodie , celui 
d^avoîr doiiné trop d'extension à cet art ; 
mais il ne dit pas ce qu'ils y avaient ajouté , 
qui lui paraissait y devoir être étranger ( i >• 
Peut-être y comprenaient-ils l'éducation des 
bestiaux, que cet auteur prétendait devoir 
être une industrie distincte j erreur qui lui a 
^té commune . avec toute sa nation f 2 )• . 

Connue le pays qu'habitaient Içs Phéni- 
ciens , ressemblait à la Palestine , leur agri- 
culture devait être la même; à l'exception p 
peut-être , de quelques pratiques particulières , 
qu'ils peuvent avbir eues, et que le défaut 
de renseignemens positifs ne nous permet 
pas de distinguer. Ayant beaucoup plus de 
faits sur l'agriculture des Juifs, qui tiendra 
une place importante dans le livre que je 
consacrerai à ce peuple, j'aurai soin d'y réu- 
nir le petit nombre des notions, que nous 
avoQS sur. celle des Phéniciens , en les indi- 
quant comme telles ; ce sera le moyen d'évi- 
ter des redites inutiles. 



( I ) Varr. Econ. L. i , c. i. 
(t) Varr. Econ. L. 2, c» i. 
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— son culte, • i$6 
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Vlé^kM> M^é$ à If chamiô, erreur de, 
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Eiifans , étant nombreux assurent un 
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"ses, i^Ç 
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EiuftK[uéi5t Ile pmivaîent pas être ift^f^^ lî^ 
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F. 
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— * ce qu'elles ont été chez les Assyriens , Yî j 
;_. ■ ■ - chez les Mèdes , 174 

. — — chez les Perses , 17c 

*-* point d^dministratioii centrale chez 

les Perses, 177 

— « le çouvernemeïit ïaisait la répartition 

entre les provinces , 177 

— celle entre les individus confiée aux 
satrapes, 178 

— le produit des impôts converti en lin- 
gots , , 189 

-r . conséquences de ce système, * 1.90 

— les anciens ont donne peu d'intérêt 
aux flfnances , . ^^^ 



( 396 ) 

J^^urpitures de denrées y usitées dans l'O* ^ 
rient, pag. ig^ 

-^ sistéme onéreux aux contribuables ^ igç 

Gadès, colonie des Phéniciens^ i%% 

Oardes champêtres , chez les Perses , 4ii5< 

Germains , leurs rapports avec les Perses , 8t 
Gerrha^ colonie des Chaldéens^ .219 

— ville commerçante,»- 211 

— n^viguaienlL sur TEuphrate 5 *)6 

— avaient. des relations avec, les Phé* 

niciens , . 2^ 

Grecs d*Asie, pendant leur soumission aux x 

Perses ont fait des décrets contr'eux, 99 

— ont établi beaucoup de colonies sur - 
les bords de la Mer-Noire , ^ 027 

— peu d'entr'eux ont été dans l'Inde, .254 
•^ leur rivalité a nui aux Phénicieiis ^ hS 

Gustasp^ roi qui a favorisé le culte de Zq-^ 
roastre , 4) 6t i99i 

H. 

Harmonie musicale, a servi pour exprimer 
les mouvemens célestes , si, 

Heeren (M.) , son opinion sur Torigine des ^ 
Assyriens, . Ç4 

Herbeds , titre d'une classe des Prêtres de 
la Perse 3 14» 

Hersage , pratiqué anciennement en Perse %. a^ 
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Hom, planté sacrée des Perses^ * " p^. idy 
Homère 5 n'a parlé ni de reqcens ni d'aucun 

aromate, ' 2ji 

Huile, de quelles espèces les Perses fai- 
saient usage, 28) 

Jardiniers , ceux de la Syrie estimés à Ko- 

me^ * !<>♦ 

Jardjns suspendus de Babylone , ce que 
c'est '^ jo| 

— goût des Perses pour eux, )oo 
Ibères , portés à la rérolte par une persééu- 

- tion y i6a 
Impôts , régularisas eh Perse par Darius', 181 

'^— leur produit converti en lingots , 187 
— r inconvéïiicns de ce sjrstème," isio 

— portaient principarément sUr les ter- 
res , ' ' * ' içç 
'-— défense de les augmenter stir des ter- 
• resvaméiioréès par là culture, t^6 et 2^4 
Ineeîidiês, comment les Parsis les ét'ei- * 

gnent, içg 

Inceste, les Grecs eii ont accusé à tortle^ ' 

Mages, ' iti 

Inde , ancien foyer de lumièi*ês , ' i} 

É 

--• la propriété du soi y appartenait au 

' roi, )^ 

-^ à quelle époque ce système ^ été 
adopté , ' M 

^^ l'agriculture y était protégée , 31 



( 39a ) 

Bide »SM productions connues tard fm £u«» .t \ 
rop^, ^ pag. aj4 

Indiens , anciennement divisés en castes , is 
~ leurs institutions cafculées pour ar* 

réter Tessort du génie > sfl 

*— la lecture leur est défendue j i8 

-« à quelle époque ils ont été en réla^ 

Uon avec l^Uiiopie, zt 

x^^ quand ont conunencé leurs pr^Jugés^ -^ 
isolateurs t s| 

«^ leur organisation la même que celle 

des Egyptiens, t6 

f-^ ont ils eu plusieurs centres de gou- 
vernement , 2t 
*— quelques-uns ont eu une olyg^ërcfaie 
militaire , . 28 
Initiations à Mithra , n'ont pas Caiit partie de 

Tancieh culte des Perses , i6i 

Inspecteurs, chargés en Perse de visiter 

le^sj provinces , 106 

* "^ dpinions diverses à leur styet, 107 

— « « leur insuffisance pour ce qui conceir- ^ 

nait les contributions • 179 

Jjrrigationst objetdes so|ns du gouverne* 

V ment, 2ç6etafg 

•— influent sur les fraix de culture , y^ 

«-« surveillées et dirigées par des ma^ 

gistrats , 3) et an 

~ encouragées par le culte t as7 

—* propriété du sol accordée à celui quî~ 

'-'- parvieijtà 7 conduire de i'eau, \ -asB 



Jowcns, ont fréquenté le port àè^ TJé^ès* ; ^ 

^tts. pag. jîf 

Jour , sa longueur fij^ée dans le Bouodehesch 

indice du lieu où il a été écrit , -156 

lèocrate j a fait \m portrait peu avautageux 

des satrapes^ - . -51 

Juifs y ont payé tribut aux Mèdes ^ > -71 
Jujubier , arbre apporté en;Europ^ de rAsiei, a9f 
Justinien, ses efforts pour enlever iujLPer* 

sans le conunerce de la ^oie , , 24$ 
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Ked-Khoda, nom d'une magistratuce w. 



V „. .^ J. .' 



Ji^gu^s sacrées , sont des langues anoicn; 

, nés toniWe*^ ^.désuétudîfv . ij| 

Xe Gentil , a vu dans Tlnde d^aociennôs ^a.* 
; ;> blés astrf^ûoOTîJies , , i -, ^ 

IJerrî&5 les. Gr^: ont cherché à racclimat^»^ 
,^ en Perse,^ . _ I04 

liivre^yje stylé figuré de.X5e^x des ludions , ; 
^ . nuit à leur clarté ^ - i<? 

j^oîs civilôs , inconvéniens dç leur cp^fij^loii^ 

ayec Jes prescriptions du culte, V _J44. 
^ï,uzernc , portée de la Perse en Europe^ j ziH 
-Xybophéniciens , cequ'iU^^aj^^y/ - 3^8 

-Tj i^w. 4e? : pejjpks culUv^^teuix 4« h 
* Syrie, . ,_ î^ 
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Lyboph^niciens , les Carthaginois àfiectaient 
de la supériorité sur eux , pag. {70 

M. ■ 

Mages , titre des prêtres chez les Perses ^ 141 

— occupés des finances ^ * I9I . 
Main (toucher dans la>, usage des Perses 

pour confirmer leur parole ^ ' |o< 

*— singulière prescription à "^cesty et, jotf 
Maouaralnahar , nom moderne du Touran^ 41 
Mariage , pour donner des enfans à un tiers ,112 
Médecine, empirisme religieux des mages, 15» 
Médecins , leur salaire fixé par le' code sa- 
cré , 108 

— devaient faire Icwr instruction «ur 
des individus d'un autre cu\U, içj 

— r leur charlat^misme à Rome , ' 24< 

M^des , leurs capitales , [ . ' s^ 

— »^ causes de leur élévation , 6$ 
^ »-« causes internes de dissolution de leur 

cnàpirev 64 

. •— leur costume, 67 

— habitaiefit les pentes du Caucase, 67 
— avaient une aristocratie militaire , 67 

— ont élu un roi , 6g 
—, ont rendu les satrapies inamovibles , 69 
^— lé déspotfsmè s'est introduit chei& eux , ^o 
i— ont perdu leur énergie , 7ï 

— leur culte le mêmie que celui des Per- 
ses, n8 

Melampyre , 



( 4ot ) 

Melampyrê , introduit de TAsie en Grè- 

ce,^ p^g. 27e 

Mémnon , sa diversion aurait écrasé Alexan- 
dre 5 s'il avait vécu , 114 
Mer-Noire , il a existé très-anciennement 
du commerce sur cette mer , 2^9 
— les Génois y ont puisé une partie de 

leurs richesses , - sjo 

^— les Grec$ d'Asie ont enlevé ce côili- 
merce aux Phéniciens, - )4g 

Mer-Rouge^ sdn extrêinité septentrionale / 
; la plus dangereuse, • ^ ■ ' jçt 

1— les Phénicien^ y ont navigué 4 
Mère des dieux ^ son culte chez quelques 

peuples soumis aux Perses^ 169 

Métaux, Tart de les travailler ancien en 

Perse, ' 207 

Milet^ a fourni de nombreuses colonîeâ dans 

la Mer-Noire, 227^ 

Millet, les Perses Tout cultivé, ^ft 

Mithra, nom du soleil divinisé en Per^e, . 154 
— i son culte était différent chez les Ro- • 
mains^ , 166 

Mobeds, titre d'une classe de prêtres chez " 
; les Perses, y . 141 

Mohabédicna^ ancienne dynastie chez les ' 
Perses , 4î 

*— les faits qu'on lui attribue^ sont des '^ ' 
: allégories oasmiques , * * 49 

Monogamie , établie chez les Pers:es:^ s ( et i ri 
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•Morts 9 au lieu de les inhuniier on les expo- 
sait aux oiseaux de pro^e y pag« i $< 
, . — • lootif de cet usage , i $8 

: .. , . .> ^ 

Navigation , entravée chez les Perses par- 
. t leur culte des élémens y. 117^21} 

— elle ne Ta pa^s éU par le culte dtt^ 
Assyriens, ait 

— les Perses 9 vers lâ fin de leur empire i 
ont voulu créer une marine , ait 
étendue de celle des'I^éniclens , ' }'s | 

Necos , a fait faire un voyage de découvertes 

autour de l'Afrique, " Ist 

Neurouz , fête de la nouvelle année ^ à Tégûî- 
r ^ noxe du printemps , cbez les Perses , 4a 
Kicolas de Damas, a écrit un^ histoire des 

Assyriens, éa 

fiTinive , capitale de l'empire? assyrien , ~~ ^ 

w^^.a^â sa grandeur au commerce^ ti% 

Ntaus, personnage mythologique, 6^ 

* Noyer , porté de la Perse en Europe , ' 29^^ 

Nuit , précédait le jour chez les FèrstsSt 

I -^ comme chez les Geltes , .9$' 

o. 
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IHivîer, n'était pas cultivé en Perse, ags 

Ophir^pùiil était situé y féi 

Oiranger , f uand il a été connu en Ettrop^e,' 89} 
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^ï*»ç 4 graines nues, cultivée en Capp^- 
,: ; doce , pag. 371 w 

Ormusd^ allégorie du feu élémentaire, 1^4 

— transformé en uii être réel , is^ 
Oxûé , facilitait le commerce des Perses , 286 

— Luies : dérivations de ses eaux causes de ^ 
t ;|^9|)Struction de son embouchure , ' 860 
f-f ancienne liante de k P^rse , 41 

rails , opinion qui les fait ancêtres des Phé'o 
niciens, 1» 

Pallacopas , canal destiné â régler les inon- 
dations» . 9^<% 

Palmyre , Strabon n'en a pas parlé , , 2^7 

— la même que Thadmor , ^ 2|J 

— n'a pu exister que par le commefce^ 257 
— détruite par Aurélien, î,a :iji 

ï'apyrus, les Perses n'en ont pas fait u^ge ,.-201 
Paradis, nom des jardins en Perse, ^ , : rj^ 

— . ce qu'étaient ces jardins , q . ^^ ; joî 

Parchemio * iqventé par les Assyriens • , 1 t^l 
-.., — impur aux yeux des JÇei'seSv -vo 2o| 
Parfums , quand les Grecs en ont adopté 

l'usage, 21 j 

Parias, êtres en deliors des castes dans 
;^p,^ l'Inde,, c.':^ ■;;.:' ^ ;; '-. : - y r' * '^'n .-^^^"■^ift 
Piursis , n'ont plus le droit de se juger d'après " ;* 

,. leur ctwtfi religieux ^-^ ^^ ^^ -^ ? ; - 14$ 
Fartbes , leur capitale, {.s 

a6* 



« 
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Parthes., se sont élevés sur les débris des 
royaumes grecs d'Asie, pag. ii6 

— on les a cru Scythes d'origine , 1*7 

— ont conservé une aristocratie miH- 
taire , "" 12a 

— ressemblaient beaucoup aux Mèdes; 117 

— causes de leur décadence, 12Î? et 124 

— leurs ressemblances avec les (Ger- 
mains, , \.'' 121 

— ne faisaient cas que de la cavaleVre, 122 

— avaient des serfs dans leurs armées, 12s 

— les prêtres ont eu peu d'influence chez 
eux, i2| et 171 

— ont eu le même culte que les Perses , 170 
Pastoret v M. de ), son opinion sur les cas- 

tes des Assyriens , 6z 

— son opinion sur les transmigrations 
ordonnées par le gouvernement , ipi 

^Pécher , porté de la Perse en Europe , 296 

— erreur ancienne à son sujet, ^ 297 
Pehlvi, langue plus moderne que le Zend , 14c 
Peines , sans rapport chez les Perses avec 

la gravité du crime , 14c 

— causes de cette disproportion , 14Ç 
Peischdadiens , dynastie antérieure aux As- 
syriens , 4^ 

~ les faits qu'on lui attribue sont my- 
. thologiques, , 4« 

Pèlerinages des musulmans 1 dirigés la plu* 
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part vers des lieux consacrés par le 
culte antérieur, pag. liç 

Persans , nom réservé aux Perses du se- 
cond empire, 124 

— \t% prêtres ont eu beaucoup d'ascen- 
dant chez eux, 12c 

— leur gouvernement moins despotique 
que celui des successeurs, de Cyrus , 12 c 

— ont conservé des préventions contre 

la navigation , 24^ 

~ ont eu de l'activité commerciale, 241 

— ont eu long- temps le monopole de la 
soie , 244 

Perse, ses côtes malsaines , %i6 

— quelles marchandises on y portait de 

. rinde , 22Î 

— il y a existé peu de villes avant la do- 
.minatîon des Grecs > açç 

— intermédiaire du commerce de Tlnde 
avecTEurope, 21JÇ et 240 

Persea , quelle espèce d*arbre c'est, 297 

— erreur sur son fruit , 397 
Persépolis , capitale des Perses , 52 et 81 
Perses y leur capitale , %z 

— ont renversé Tempire iit% Médes, 71 

— auparavant ils leur étaient soumis , 7J 

— ont eu des luttes contre les Grecs, 74 
— • pourquoi leurs annalistes ont gardé 

le silence sur les Assyriens et les Mè- 
des g ' 77 et 7^ 



PcrsWff leur ancien séjour près là mer Cas- ,^ 
piémèT pag.Sbétîj 

^i— tlèurs rapports avec les Geitoainsi io 
— on les à cru Scjrthes , ^ î» 

^tl * formaient anciennement une .arî^U»- ' 

ctatfe, 8+ 

^!il divisés en quatre ordres qui n'étaîcint ' 

jras âes castes, * > jl 

f 1^ anciennement pauvres et belliqueux , 86 
— . aîmarenf^^Iés exercices militaires, " '87 
^ ^^ chérissaient l'honneur , ' 87 

^— Tinfanterie base de leurs armées, 88 
—^ ont adopté le costume des Mèdes, ^9 
^ ï^ pourquoi leurs armées se sont anéan- 
ties en Grèce , îl^ 
—. causes de leur élévation , '90 
■ i-- changehfiens opérés par Cym dans " „ 

leur armée, 9^ 

dans 
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leur organisation politique, v^ ' "$♦ 

^— le despotisme s'est introduit chez eux,' 9% 
^~ leur empire , agglomération de prô-"^ 

vjhces , 'j 

'' — leur système d'administration petr 

^^^ connu, / , ^^ 

^^ espèce d'administration mùnîéîpatc , no 

i- leur culte ôrdontiâit la monogamie *" 
niais ils S'cïi écartaient, ' ' \' J^* 

^ •^ épousaient leurs cousines germaines f 1 1 2 

— * k*éi>6uèàiBiit pas leurs sœur^ , -' Iri } 
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]^€rif es , leur tçuvernement Mcov^agesit U 
. populatiqn , _ pag.ijt 

^ — soumis à une çbéocratie dlans leuys ^ . 
premiers ^temps^ I4)MJ4S 

«^ n'av^ent anciennement que des coii«. 

tril^utions yolo^taîres ♦ î?© 

^ — fournissaient ijt^ denrées pour le pa^ 

— • — — — ~ — — ~ — - poiur i'en- 
tretien du Satrape, \Z% 

\^ •-- ont, ipis des barrages â leurs fleuvw, ?!♦ 

•-- ropïnion varie sur leurs motifs, Z}% 

— aimaient la vie champêtre, 1154 et «yy 
,.— ^ connoissaient très -bien Tart des ir- 

, rigations, aç8 ^ 

•— la sqbriété n'^tait^ pas leur vertu , 177 > 
£I^ase ^ servait au transport des m^rch^n* 

4ise§f _ aa« 

fjbéniciens , ont anciennement navigué sur 
\^ la^M^-Noîre^ , a«8 

— ne sont.pas autochtpnes, ti9, 
,^ sont venus des bords de la MerrEry* 

t^rée,;„ , \ fi» 

. «— n^ont pas eu des castes « }ss 

^— oQt eu la circpncision , }2} 

— ^ spnt sortis . de l'Afrique , , / }t6 
»— ont été dans tous les siècles çomnier» 

..^ preuve ii}\%s,^'iwt,}^^ 

jiations belliqueuses » l}o 
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Phéniciens , n'avaient aucun pacte fédéraltp. i\4 

— leur i ulte a iété sanguinaij^e , }|6 

— Icducation et les archives confiées 
aux prêtres , ?Î7 

— ont eu des rois » JH 
/ — motifs de croire que leur constîtu- . 

tion était olygarchique , J4* 

; .*- l'olygarchie née avec leur décadence , HS 

*— causes de' cette décadence, h* e!:34* 

~ causes antérieures de leur prospérité^ H7 

— étendue de leurs navigations » î$| 

— ont exploité les mines de Thasos, jçj 
. ^- ont fait le tour de l'Afrique , ÎS8 

— pourquoi il existe si peu de traces de 
leurs navigations, î^* 

— pourquoi il* ont multiplié leurs co- t 
lonies t . * IH 

*— toutes leurs colonies n'ont pas eu le 
commerce pour motif, - i6^ 

— quel a été leur conunerce , • J7J 
*-. ont cultivé plusieurs arts t î?^ 

— leurs jardiniers recherchés à Rome , 178 
.— ont eu des écrivains agronomiques, n8 

philistins, motifs de croire qu'ils ont fait * 
partie des Phéniciens . 'î«2 

pierres précieuses ^ plusieurs se trouvent en 
Perse, * *4i 

Pistachier > porté de la Syrie en Europe , 29? 

Pline i son erreur au ,^sujet de Tusage des 
parfums chez les OrecSi 2}) 



I 

Poissoyi céleste^, son lever indiquait lexom- \. 

mencement des travaux champêtres, p. 4^ 
Poissons 5 oopsâcrés à dessaints musulmans, 17a 
Pftiyacn , inspire peu de confiance , 184 

Polyandiûe , existait chez quelques peuples 

soumis à la Perse ,, 51 

— existe encore au Thibet, sf 
Polygamie, existait chez quelques peuples 

de la Perse, -, çi 

— les Perses se la permettaient quoique 
défendue par leur culte 3 m 

Portughan , nom de Torange , «9î 

Pourpre , cette teinture très-ancienne à Tyr , n? 
~ Çourq^ioi cet art s'y est perdu, 376 

Précession des équinoxes , sa connoissance 

facilite des calculs rétrogrades , 24 

Prêtres 5 des Assyriens , )^ 

— • — " ■ * avaient une langue 

sacrée, 114 

— ■ ■ • • ■ ' . -"s'occàpaientd'àstro- 
logie, lî» 

— des Perses , 141 

"^ \ T mêlés a tous les évé- 

neniehs politiques , iç© 

' * — • ' ' ■ ' " ^T leurs moyens de for- 
tune, iço 

.-4 • ■ - - occupés des finances , 1 9; 

— - ..^-^— . investis du pouvoir 

judiciaire, / - 14.J 

— i—- — — ce droit limité par 

Cyrus, ' ' ' 149 



( ità ) 

Préttrèi ^$ ï^hâiiciieito ^ leirf 6^t à'4t£ ^ 
fanguînaîret pâg. n< 

p^: ^- ^ " 1 — chargés de Tédu- " 

i > ' cation et des archives , H7 

— - — — ^ .-. pourc(ti6î n'ont i^a^ * 

< > établi un théocratie , : ^ ^y 

Propriétés /onoières , n'étaient dan>rÏ5d«r-* 
qu'un simple «sufruit > ^ ' ' }• 

Pythagore , on lui attribue Tintroduction 
des doctrines Indiennes en £urope • f 
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Q. 



j^oinle Cuf ce , son erreur sur les caùies 
des colonies phéniciennes , I7< 
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R. 
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|teliçi<m , encourageait la populatii^n chcan 
les I^erses , - , ^ xx% 

]KéptiIes 9 guerre q;ue leur font Jfs Farsis 
par superstition t * 164 

RiSf à été Connu de Théophraste « 271 et 37t 

— cultivé en Perse ^ «74 

— quand introduit en Europe , 27^ 

Rois"^, considérés comme plus parfaits que 
les autres hommes • 44 et 96 

- des peuples^ Vaincue in âe viennentles 
satrapes, ' f . W 

• des iamilles^ ce que cef^ ^ ^ ^^; 9S. 
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Roia:, jnlûé^à Tordre s^icerâoUl dm ÎW 
. : Perses, pag* 14» 

— ]ua individu mutilé ne pouvait pâ5 ^ 
rêtre, , i*l 

— nç pouvaient . faire usage que des 

. productions du pays ^ a^t 

•— . ^dcyaiejjt cha<iue année admettre des 
^ , cultivateurs à leur table , a6} 

S. 

Sabiame ^ culte le plus ancien , i|o 

Sabres , de quel acier fabriqués , ftos 

Sacée , fête des ^trses\ ï6ç 
Sacrifices , les- livres sacrés dej Per?es n'en < * 

parlent pas, i<} etiô^ 

— ont-ils sacrifié des hommes^ ^ i6< 
•— on en a sacrifié d^s Tlnde , ti 

, — — — — — chez lés Phéniciens ♦ î}6 

|lacs de toile , ysités 6htz les Perses , 9oj 

Safran, i a éulturé ancienne en Perse; %g\ — 

Sahiaitiéens ^ sont les fakirs moderiieâ , / 2| 
Samôthraceva reçu le ctdté des Cabireà ^^ 
^^ des Phéniciens 9 IÇ4 

Sàrimtes , avaient le costume des Mèdes , ^t 
Satrapes , explication de ce tnot , '^61 

>' -^ leurs fonctions rendues inaniôviWes"^ 

partesM^des, 69 

-v.i- leurs fonctions chez les Perseà , 97 

~^^k^hdent beaucoup d^ihdépendancé , 98 

^^ — ne commandaient pas les troupes de 

"^ leur provii^cè , 104 
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Satrtip€$ , leur gouvernement jEréquemment ^ 

morcelé, pourquoi, ' *^Ç 

gchais de Kashmyr, connus des anciens, «04 

Schuster, la même ville que Suse , . 8} 

Scylax, son voyage de découvertes > »i9 
Siecrétaires , remplissent en Perse le rôle 

d'espions, . '^^ 

Seigle, les Perses paraissent l'avoir connu, 271 

Séleucie , les rois parthes y ont séjourné , sî 

— centre de commerce , *>♦ 
Semiramis , ses.guérres contre laBactriaCnc, 44» 
, r-* personnage mythologique , ^4 
. ~. ou lui attribue d avoir bâti des ville» 

pour le commerce , *** 

Sept merveilles du monde, niaiserie répétée, }oî 
gères , paraissent être les CVmois , 9 

Sexes des plantes , Théophraste les a con- 
. pus fiiur le dattier, S90 

Sidon , a ^surpé de l'influence sur les autres 
, vilîes.delaPhénicie, ' ÎH 

>^Soie, l'Europe l'a re^çue long-temps par la ^ 

Mer^Noire, ««> 

— les Persans en ont eii Je nionopole , H^ 

— a existé anciennement dans l'île de 

Cos, . ' **7 

—, pourquoi elle s'y est perdue ^ «49 

— introduite en Europe sous Justinien, açô 
4rt^ Sorgho , cultivé en Perse., i . ■ «74 

Spartiates, leurs ressemWanoes avec les 
Perses, ' . 81 
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Strabon, a écrit un ouvrage sur les Par- 

thés, pagi ii8 

Suse y capitale des Perses, sa 

Syriens , les Grecs ont donné ce nom aux ' ^ 

Assyriens . 4^ 

*r- se sont réfugiés chez les Phéniciens^ 

lors de Tinvasion des Juifs, ■ 169 

T. 

Tables astronomiques^ anciennes dansTIn- 
de 5 • 2 et 7 

Tapis de Perse , recherchés , • aoç 

Tartessus, port fréquenté par les Phéni- 
ciens , } ç^ 

Taureau céleste^ dispensateur des pluyes, jç 

et 4ï * 
— correspondait à Téquinoxe quand le 

Zend-Avesta a été écrit , - 40 

Temples de l'Inde , les plus anciens sans fi- 
gures, 1 2| 
Terre, son culte, isS^ 
_ frappée d'inculture par l'inhumation 
d'un cadavre , 1 ^9 , 
Thadmor, même ville que Palniyre, 2^ 
Thasos , a reçu une colonie phénicienne, }^% 
Théocratie , quand elle s'est développée 
. chez les Indiens , . 2ç 
— . pourquoi elle a protégé Tagriculture 

chez eux., }2 

*-« celle des Perses semblable à celle des 
Juifs , . , - . - ^ . 14s 






>i . cbei^ les Phéniciens^ ' P^8* HT 

Tissage , exercé en Perde par des hommes , 201 
Tissus* de diverses espèces chez les Perses y tor 
/ — - ^ ■ " che^ les Phéni;- .- 

- ^ciens, ' / àr? 

-- Toiles , on en ^iricpiait de plusieurs quà4^ 

' *^^' " ^^??^ 

* — on l'emplojaîl pour r^crîture , * ibî 

^^ ^ ..I f — ^- pour les vêtèmens , aôj 

Toison d*or , «oh explication , ' 224 

Touran , pays aneien^ement ennemi de ht ^ - 

.Perse, - ; .-• ;/;-^if 

^^ SM guerres ont rappareiice cf à^Ué^o^ . 
ries cosmiques , " 4> 

*• Trèfle , l'Europe par^t en aVpîr^ reçu la: cul- ^ ^ 
tùre de PAsie , an 

Treniblemens^ de terreyne sont lias dès ino-^^ ^ 

, tifs de colonies , c ^ - v- ^.^ 

Turde tains f peuple anciennement civilisa , j6$ 
Turner • a remarqué d'anciennes tra^iti^ns . ^, 
f t astronomiques ta ïhibèt , ^ _:, * 

Tylosî, ses habitant ancêtres des PÉténî-r* 
:f ciens , ' iri éf ^20 

^ p^ asommei^^ent sur^les cote? d&ta Per- 
se , - »^^ 
_ ■ ^ avec les Phéniciens , 240 
Tyr, a u^iorpé 4? l-influehce ^ur»l»àaH¥e^3&^ 
villes de la Phéniçk^ > . 1 :. v. i j =f j 5 
^^-. aétédétruiu^ar Ale^c^yftdre'iw.^^^^ -^^ 
»- rétablie ensuite par lui 9 )$c 
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Tyr^ » |«?ng-teinp« conservé r#i* 4e i«îii;^r«r * ^ ? 
^ lapourj^re, • ... pagt j^a 

V. . . . 

V 

Varroû , son erreur au^vjet des Per^e^, .«14 
Velours , inventés en Perse , 20f 

Vendîcjad, la partie la pjus ancienne des H- T 
, vres sacrés des Perses , 40 , 4c et 109 

"ferre , art ancien chez les PliéiûciçA» , 4.77 
— Tout reçu des Ethiopiens, . ^j 

Veuves indiennes, se brûlaient im^i<5tme- 

notent comme de nos jours j . .ii 

Vignes, cultivées en Perse , _-- i 2^f 

~ méthode dt culture introduite date la ^. 
, Susiane, ^go 

•— enterrées pour les pr^seçyier dM froid, 28a' 
Tîn, n'était pas défendu par le culte , , ; 275^ 

-- les roif faisaient usaaf d'un vin de . 1^ 
Syne, _ : zsi 






A'^nopiion , opinions $ur ses ouvrages^ - 7ç 

— a.pl3Cé trop tard rusafge .dç.Ia. icava^ : 
J#rîe phe? les Perses, gg 

— SQû erreur sur la sépulture de Çf ma , ^a 



Y. 



» , -<- 



yack^^pêct de bœuf particulière àrÀsie, lU 

•*- sa queue recherchée , • Ji4 

:•*, etopjoyé itux transpo;rt# , 114. 
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Vésîdi^i ont conservé plusieurs opinions 

(le» smcieas Perses , - 163 éti?»' 



Zend, ancienne langue des Perses, ' I4> 

Zend-Aves La , ancien livre sacré des Perses, 40 

— est antérieur à Tépoque de l'eropire 
des Assyriens, 4» 

— éctit pour un peuple gouverné oly- 
garchiquemËnt , 44 et 10^. 

— publié en Europe par AnquetJl , 40 

— estuncodeàlafoisciviletreli^euXj 141^ 
Zoroastre, fondateur d'une religion , 39 

— incertitudes sur le temps où il a vécu, 4<» 
— ' était habitant de l'ancienne Médie , 8a 

et 1Î9 

— a donné une origine divine à son li- . 
tsre, .145 
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